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Dans ce Chant, F unite de Dieu, premier principe de 
toutes choſes , eſt prouvee ; on y montVt evidemment 
qu'il eſt ſouverainement parfait, ſimple, exiſtant , 
tres-ſage; qu'il eſt le ſouverain bien; qu il eſt eter- 
nel, infint & incorporel. Le Poete traite, en paſ- 

, ſant, de la peſanteur & de la legerete. II etablit 

4 au defaut des ſens, qui ſont trompenrs , on doit 

Þ conduirs par une ſaine raiſon , qui eſt la yigle in- 

faillible de la werite. Il develope fn ſyſteme des ha- 
bitans raiſonnables de Ether, qu il regarde com- 
me des creatures beaucoup plus nobles que les hom- 
mes. Il recherche sil y a pluſieurs Mendes, & con- 
vient de la difficulte qu on rencontre quand on veut 
de inir la nature de þ ame : il airibue la cauſe du 
mouvement à la volonte & à la chalcur : il donne 
enſuite ſon ſentiment ſur la douleur & la laſſitude, 
ſur les paſſions de lame & les ſens du corps. Il croit 
que Ceſt ame ſeule qui agit par les organes corpo- 
rels ; que par conſequent ce ne ſont pas les yeux qui 
voyent ni les oreilles qui entendent, & ainſi des au- 
tres ſens ; ce qu il prouve clairement, par des argu- 
ments tired des plus pures ſources de la Philo ophie. 

Il montre enfin evidemment |immortalite de lame, 

la neceſſite & Putilite de ce dogme , qu'il inſinue & 

qu'il —_— , en ſe faiſant à lui-meme des ob je- 
tions qu il refute. 

Us s, c'eſt à preſent qu'il faut s armer d'une 

ſainte tèmèritè prepare - vous a des (ons hat- 


monieux & livrez- vous a de pompeux accents; em- 
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2 Le Todia que de la vie humaine. 
runtez des alles nouvelles pour vous Clever au ſu- 
lime, & me ptiſez deſormais tous ſujets bas & ram- 
pants. C'eſt dans l' elevation que vous aquererez la 
gloire & que vous trouverez un honneur im mortel. 
Allez, pattez, volez, & d'une aile rapide Elevez- 
vous julques aux Dieux: parcourez le lumineux eſ- 
pace de I'Echer. (4) C'eſt-là que regne un prin- 
tems (ans interruption & une paix erernelle , où un 
lobe immenſe des feux les plus purs n'eſt jamais 
Eclipſe , ou le jour, (C) pere de la vic,n'eſt pas in- 
tettompu par d' affreuſes renebres. L'orageux vent 
du Midy, & les aquilons inſenſez y font place aux 
cateſſantes halcines des zephirs , qui font fructiſier 
des Pacages 8 c) heureux d'ambroſie. 
C'eſt ce Celeſte eſpace , Muſe ,que vous avez 1 
parcoutir: c'eſt-la , qu'avec une libe tte ſainte, vous 
ourrez vous tranſporter du centre au centte, (4) de 
2 fin au commencement, (e) & redeſcendre du 
principe (F) aux conſequences, 
Eleveze 


( 4 ) Region du feu. 

() Le Poete, par cette expreſſion de jour, pere de la vie, 

veut nous faire entendre que la vie, qui welt autre choſe 

gue la chalcur , procede de la lumiere & du mouvement. 
(e) S'entend ici comme parurages, 

(4) Le Poëte entend ici Punite de la Divinité, conſe. 
uemment A ce qu'a dit un fameux Philoſophe, en voulant 
Laie Dieu. (C eſt un Eſtre) dit- il, dont le centre eſt par 
tout, & dont la circonterence ne le trouve à pas un lieu. 
Ce qui a fait que je me ſuis ſervi de cette expreſſion, eſt que 
Lon compare ieu à un cercle, parce que c'eſt la figure 
Geometrique la plus parfaite. Tout cercle n'a que des 
vertus ſinies. Nous pouvons en trouver le centre & la cir- 
conference: mais Dieu, qui eſt un cercle infini, & dont les 
parties ne ſe peuvent donner, a par conlequent ſon centre 
par tout, & {a circonference n'elt nulle part, paree qu'il 
clt infini, 7 

(e) De la fin au commencement ; cette expreſſion ſe 
trouve prouvee par ces termes de FEcriture ; je ſuis 'nApg 
K Vuurye ; Ego [um qui ſum, 

f) Du princjpe aux conſequences, pour exptimer du 
c aux creatures, 7 | 


La Balance. L I v. VII. 1 
Elevez-vous pat · deſſus les aſtres, comme on 4 
tobtume de chercher les lieux les plus exhauſſez 
pour etre mieux a la decouvyerre. Penerrez juſquau 
Parvis Sacre du Palais de ſupitet; la, comme d'une 
ciradelle elevte , vous vettez ! Univers eclaite d une 
lumiere inextingible. (4) 4 
Il n'eſt 5 premier ptincipe, immenſe , ad- 
mirable , grand, d'où, comme d'une ſource eter- 
nelle & intatiſlable, decoulent tous les Eſtres di- 
vers. C (b) Ce ſeroit revolter imagination que d'en 
admettte pluſieuts; car s' il y avoir une multiplicite 
de premiers principes, ou ils ne pourtoient differer 
en rien entr'eux, & par conſequent ils ne ſetoient 
qu'un; ou bien, au contraire, il y auroir entr'eux une 
grande diſproportion. Il faudroit done, de necefſlite, 
que parmi eux il sen tenconttãt un plus grand, meil- 
leur & plus excellent, qui (eroir la ſource des prinei- 
pes infericurs, 6 
Ce ſe toit de la volonte immuable de ee derniet que 
les autres principes recevroient leur motion; car ft 
1 principes etoĩent egaux en puiſſanee; ſi ils 
onnoĩent, avec des forces *gales,un'mouvement pa- 
xeil , ils ne pourroient avoir le meme eſptit & la mè- 
me volontè; il ſe feroitentr'eux de cruels combars ; 
la diſcorde interromproit par conſequent le mouve- 
ment harmonique : comme ſi, par exemple, plu- 
ſieurs vents pouſſoĩent un vaiſſeau, (c) à l'enviles uns 
des autres, il ſeroir artet, rantd d'un core, rantor 
de l'autre. Agitè par ces ſoufles differents , incertain 
auquel il obetroir, il demeureroit i mmobile dans un 
meme lieu, fans pouvoir faire route. Si, au contrairey 
| on 
(4) L'Univers oft Eclaire d'une lumiere inxtingible , par- 
ce que ſa ſource eſt en Dieu, quin'aura jamais de fin, 
J (6) Renve) 4 la Table de Peconr ment, &c. T. 2. P. 3. 
(<) Quand à la mer, fi on veut reſter immobile malgre 
le vent, on expole une voile de fagon, que le vent poſſe 
le Vaiſezu en avant; & une autre de ta gon, qu'il eſt ouſſe 
elt ariere ; ce qui s' apelle mettre en panne. 
A 2 


4 Te Zodiaqut de la vie humaine. : 
on ad met que ces principes ayent la mEme volonte , 
ils doivent ceſſet d'erre pluſieuts, & ne ſont plus 

u' un; car ſi un principe ne ſuffit pas & qu'il ait beſoin 
= ſecours des auttes, & $'ils ne peuvent acorderle 
mouvement que quand ils ſont unis, il faut par con- 
ſequent que chacum d'eux en particulier ſoit impat- 
fait: ils eeſſeront done de deyoir erre regardez com- 
me premie rs principes; (a) car il faut que le parfait 
ſoir de vant & precede l'imparfait; le ſimple doit 
Vemporrter ſur le compoſe, & l'unitè ſur la plurali- 
re, (4 le ſimple ſur le mixte; ce qu'aucune pet ſon- 
ne ſenſte ne peut nier. Il eſt beſoin de prouyer cela 
par la raiſon. 

La cauſe precede l'effet; V'anteur eſt devant l ou- 
vrage ; le parfait contient toutes ſes parties ;)il ne lui 
manque rien; il eſt par conſequent le plus fort & le 
plus robuſte; done il agit, il meut, & commande, 
d' où l'on infere qu'il eſt cauſe & auteur. 

- L'imparfair , au contraire, eſt foĩble, par ce qu'il 
n'a pas toutesl᷑s parties & qu'il lui manque quelque 
choſe. C'eſt pourquoi il eſt ſoũmis, & re goit le 
mouvement & l'ordte du parfait; il obeit & ne com- 
mande pas: par conſequent on doir le regarder com- 


me un effet ou comme un ouyrage , & il doit etre 


moins eſtime que le parfait. 


3 Que 
4) Ce paſſage detruit l erreur des Manich&ens & des 
Gnoſtiques, qui admettoient deux premiers principes, l'un 


bon & autre mauvais. Ils croyoient que du bon proc doit 
tout bien, & du mauvais tout le mal, De deux choſes Pune, 


on ces deux principes Etoient Egaux en puiſſance, l'un dans 
Je bien & J autre dans le mal, ou ils etoient inferieurs; £ilg 


ctoient Egaux, ils avoient aſſez d' ocupation a ſe combattre 


Pun l'autre, pour qu'ils ne puſſent faire aucune diverſion, 
qui ocaſionnart dans le monde le bien ou le mal; ou bien 
fi Pun des deux ctoit inferieur a autre, il s' enſuit neceſſai- 
rement que le ſupericur doit detruire l' infericur. Il eſt impoſ- 
ſible d' ailleurs d admettre plus d'un principe ni de lui don- 
ner autre qualitè que celle de ſouverainement bon, puiſque 


le bien eit *limage de PEſire, comme le mal Feſt du neanr. 


Y Tous les noubres ne ſont compoſe que Gunicez reperees, 


— _ a. All. EM. 
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Que ſi le premier principe , qui a tout ere, 
Eroir impat falt, il le toit lui- meme miſerable , & rien 
de parfait nen autoit pa juſqu' ici reſultet: il ſeroiĩt 
ſemblable a l'art, qui n' etant pas parfait ne peut 
donner a aucun ouvrage ledegre de perfection. C'eſt 
done pour cela qu il ne peut pas y avoir pluſieuts 
principes des . mais ſeulement un, parce 
* n'y a de parfait que l unĩtè, d'on procede l'or- 
re erernel de tous les Eſttes, de meme que les nom- 
bres les plus innombrables ne procedent que du 
nombre dun, ou de l'unite, qui eſt auſſi pure & ſim- 
pie; car les autres nombres qui le ſuivent ſont mixtes 
& compolez. 

Or comment pourroit-on compoſer , ou faire un 
melange, ſi on ne trouvoĩt pas ce point d'un pour le 
faire? Il a falu aupatavant que chacun de ces nom- 
bres exiſtar en unite, chacun en ſon particulier, a ſin 
qu'on pur les joindre & les reiinir : done le premier 
principe , comme nous 'ayons dit, eſt un, ſimple & 

ur ? 

Il faut à preſent ptouver qu'il vit; ear sil ne vivois 
pas, d'or pourroit procedet la vie des autres Eſttes, 
2 ne la tiennent tous que de lui? Il vit done, & il eſt 

age? Sans la ſageſſe il n auroit pu crter tant de dif- 
ferentes choſes, ſi bonnes & fi belles, & avec un fi 
grand ordre. Et il ne pour toit, sil n etoit pas (age , 
connoitre tout pat faitement. () 

Non- leulement on ne (gauroit douter „ mais on 
eſt encore oblige d' avout, de eœutr & de boac he, 
qu'il eſt par lui- meme le bien parfait, quł il ne peut & 
ne doit jamais manquer de bonte, & qu'il eſt par 
conſequent I'origine & la cauſe de tous les biens; car 
une ſource d eau douce ne produit pas des ruiſleaux 
amers. 
Ou l'on ne doit rien admettte de bon, ou l'on doit 

donnert 


(2) Le mot ſapiens, vient du Verbe ſapere , qui veut dite 
S CAVOIR, | 
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donner cette qualitè, par excellence, à celui qui eſt 
Vorigine de tous les Eſtres & le grand Auteur du 
monde. Les hommes ont donn a I'Eſtre Souverain 
diffe rents noms. 

Pour nous, qui parlons en langue latine, nous l'a- 
pellons la plũ part du tems DIE, & quelquefois 
Jurrrzn, lequel tant le premier Eſtre & le Crea- 
teur de toutes choſes, eſt par conſequent par lui- 
. meme vivant, ſage & bon. Il n'a re g de perſonne 
tout ce qu'il poſſede, & tous les autres Eſtres ont 
tout re gd de lui: ils peuvent par conſequent — 
ce qu ils poſſedent, quand ce magnifique diſt tibu- 
teur de tous dons voudra ceſſer ſes fecondes lat- 
5 „de la meème maniere que les ruiſſe aux ſe 

ellechent quand la ſource leur refuſe les eaux, ſans 
que pour cela la ſource cefle d'exiſter ; cat elle pro- 
dait les eaux par elle-meme (ans dependre de rien. 

Ain ſi Dieu, qui exiſte par lui-meme , ne peut ja- 
mais manquer ; quand tout! Univers periroit , il ne 
pourroir Erre entraint dans cette ruine generale , 
parce que tout ce qui exiſte par ſoi-mEme doit toũ- 

ours durer;puiſqu'il n'a beſoin d aucune choſe pour 

a reſtaurarion & qu'il ne depend que de (oi ; & 
comme il ne peut pas perir ma pre lui, il ne le doit 
＋ ni ne peut le Faire de ſon plcin gre: il eſt en ſin 

e tout; & tout ce qui exiſte n'eſt que ſes parties; il 
eſt cependant un tout independant de ces mèmes 
parties, & diſtin& par lui-mEme. (2) Il n'en eſt 
we puiſqu il eſt ſimple ſur toutes cho- 

es; mais il eſt tout par vertu, parce qu'il a cree 
I'Univers fi vaſte , & tout ce qu'il contient dans ſon 
immenſe trendue. = 

Tous les Eftres vivants, & ceux qui ſont privez 
de vie ; tout ce qui paroit, & tout ce qui ne paroſt 
pas, lui doit ſa creation. Il a tout fait lui ſeul, le 
conlerye, & le maintient ſeul: c'eſt par cette > 

on 


(4) Ce paſſage detruit le Spinoſiſme. 


La Balance. Liv VII. 7 
fon qu'il eſt apellt Tour, & qu'il l eſt effeQivement; 
comme la ſemence contient en elle tout un arbre, 
N d'elle, quoique fort petite, il en nait un qui, 
par (es branches actuꝭs, fournit beaucoup d ombte. 

Il y a des gens qui $'imaginent que Dieu eſt un 
corps. — croyent que tien n'exiſte qui ne ſoĩt 
cot potel; & qu'il n'y a d exiſtant que les choles qui 
ſe peuvent comptendte par les ſens corporels. Exa- 
minons ſi ces gens- là penſent juſte. 

Tout ce qui eſt cor ps doit Erre diſtingue pat qua- 
lite & par extenſion; ce ſont ces deux choles qui 
rendent le corps ſenſible & palpable 3 sil n'avoir pas 
ces deux qualitez, il ceſſeroit d ette ſuſceptible des 
ſenſations corporelles: or tout ce qui a qualite & ex- 
tenſion eſt compoſe. Dieu erant ſimple pat lui- me- 
me, comme nous I'avons dit, par conſequent n'eſt 
point cor ps. 5 

Joignez à cet argument que tout corps eſt com- 
pole de matiere , ou du moins de forme. | 

Dieu, pour erre Eternel, doit avoir une vertu in- 
finie , & une qualite (ans bornes , ſans quoi le mon- 
>” Lee : or nul corps ne poſſede cette vertu 
in ſinie. 

Tour corps eſt fini; ſoit qu'il ſoĩt rond , la tron- 
deut ètant la plus parfaite des fotmes, paice qu'el- 
le eſt environnee par des bornes egales, ou bien qu il 
ſoir quarre , triangulaire , ou de tout autre forme 
ou configuration. Ces corps n'ont pas une vertu in- 
finie , & je le demontre de cette fagon. 8 
Qne la Lettre A, ſoit ſupoſee le milieu d'un corps, 
que la Lettre B. foir l'autre partie A. pourra-r'il 
autant que B. & je demande ft l'une & lautte de ces 
parties ont une puiſſance in finie? Si elles Pavoient , 
une des deux parties (eroit inutile & mEme ſupet- 
flue ; l'autte {role Or ſi chacune des parties a 
des forces finics , il eſt abſolument neceſſaire que le 
tout foir comme les parties & qu'il n'ait qu'une ver- 
ru nie. | * i 

Qui 


2 2 
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Qui pourra à preſent Ecre aſſeꝛ temeraire pont 
dire que l'infini lui- meme ſoit compoſe de parties 
finies:il y auroic de la folie. Done celuĩ qui a cree 
tous les corps n'en a pas lui- meme. 

Mais que ſqu un va peut - tte m' objecter, Dieu eſt 
un corps infini Je nie que cela puiſſe Ccre 3 car il 
remplitoit tout l elpace, & il ne reſteroit plus de jeu 
vuide pour contenit les autres Eſtres: il n'y auroir 


point de monde; nous ne ſetions point. Rien en effet 


n exiſte roir 

Nous devons admettre que tout corps vivant eſt 
plus noble & meilleur que celui qui eſt prive de 
vie ; l'action de vivre lui de vient une qualit qu'il 
poſſ de de plus que celui qui ne vit ue: 
je demande à preſert ſi la vie eſt 

un corps mort à quelques modifications ou accidents: 
de moins qu'un vivant ? Non aſſurement. Si la vie: 
ttoit ſubſtance , elle ſeroir beaucoup moins noble 
que tout ce qui n eſt pas ſubſtance; ce ſeroir , ſelon 
le ſentiment de tous les Pkhiloſophes, une abſurdire 
deſtimer le ſubſtantiel autant que le ſpiritue!: d'ail- 
leurs, fila vie toit une ſubſtance, elle n'auroit pas- 
be ſoin d'Erre jointe à un corps; elle exiſteroir plus 
purement & plus commodement par clle-meme , 
qu'elle n'exiſte jointe X-un. corps. 7 
u'aaroir-elle beſoin d'un corps , fvelle pouvoir: 
ſobfiſter libre par elle mme, à 1'imitarion du Crea- 
teut du monde? Elle doit naturellement regarder la: 
maſſe du corps comme lui erant ſuperflub, comme 
une priſon , on ſes forces ſont renfermees & qui te 
a lame la liberte d'aller on elle youdroit. 

Or ce Prince (upreme , bon, tout-puiſſant, ecer-- 
nel & * „vit &Exiſte ſans avoir de corps. Ce qui 
fait que la plus grande partie des hommes n'cſt pas 
de ce ſentiment, c'eſt qu'tran en 22 d'un corps 


epais; ils ng peuvent, avec leuts ſenſations corpo- 


relles, pen 


meme maniere que ſi on ſe met devant les yeux un 
verre , 


tret au- delà de ce qui eſt corps; de la 


ſubſtance , & ſi 


K 


= —_ * r ts 
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verte, de couleur quelconque , tromptqu'on eft , 
par |'aparence du verre , on ctoit que tous les objets 
qu'on voir a travers ſont de la meme couleur. 

Toure erreur 2 part, nous de vons {gavoir & me 
me croire qu'il y a une ptodigieuſe quantite d' au- 
tres Eſtres, qui vivent (ans avoir de corps, ou qui, 
s ils en ont, font fideliez quiils ſont inviſibles & im- 
pms „& par conſequent meilleurs & plus no- 

les que les nõttes; ce qui peut ſe prouver par cet 
exemple. 

Une choſe peſante & epaiſle , & dont la compo- 
ſition renferme des feces tetteſtres, eſt ſans doute 
beaucoup plus vile que celle dont la maſſe eſt com- 
polee de marieres ſubtiles, legeres & dblicates. 

Chacun des metaux ne nous laiſſe aucun doute de 
cette verite ; cardes l'inſtant qu'on le met au feu, 
il ſe fond & ſe liquè ſie; alors ſes plus mauvaiſes pat- 
ties, dans le ſquelles il y a plus de terte & de peſan- 
teur, ne (ont comprees pour rien & ſe tournent en 
ſcories. (4) Les plus delicates parties, au contrai- 
re , ſont d'une purete plus brillante, ont un meils, 
leur ſon & une meilleute aparence : de meme , le 
meilleur pain ſe fair de la meilleure farine ; c eſt-là 
le pain des Maitres ; le plus materiel eſt la nourti- 
ture des domeſtiques ; & le ſon, en un mor, eſt la 
parure deſtinee aux chiens qui gardent les trou- 

eaux. Hleneftde meme de l'eau, du vin, de l' hui- 

e, & de toute liqueur, qui eſt eſtimee plus pre- 
eieuſe a meſure quꝰ elle eſt plus ſubtible. Il en eſt ainſi 
de toutes les nourritures, dont les parties les plus 
rerreſtres ſe rournent dans le corps en excrements , 
& celles qui ſont les plus delicates & les moins pe- 
ſantes, ſe convextiſſent en chair, en ſang, & en nour- 
ritures. 

Qu infere la meme choſe des pierres, dont les unes 
ſont viles, parce qu'elles ont une ſubſtance opaque 


(4) Terme Chimique, pour dire ordure, 
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& groſſitre ; & dautres ſont precieuſes , comme 
les peries & le marbre ; ces derniers ont moins de 
terreſtreicez : (a) la liaiſon de leurs parties eſt plus 
txacte; car ce n'eſt que la condenſation des parties 
rterreſtres qui donne le poids, qui ore la qualite 
diaphine & le brillant. Les choſes enfin ne ſont dau- 
tant plus belles, qu'elles participent moins de la 
terre. 

On en peut dire autant de tous les Eſtres ; cat la 
terte eſt le plus vil des elements, & peut meme pal- 
ſer pour leur craſſe. () C'eſt pourquoi le grand 
Ouvtier l'a miſe au plus bas lieu, & I'a eloignee , le 
plus qu'il ecoir poſſible , de I'Echer ou de element 
du feu. II I'a raftemblce en un globe rond, afin 
que ſes parties etant plus ſerttes, elle tint moins de 
oe & nuific moins a I'ecoulement de la lumiere 

es aſttes, & empechir moins les Intelligences de 

enerrer de leurs regards juſques dans ] interieur de 
— Univets. | 
Dieu s eſt plũ à orner I Amphitheatre (c) on ſont 
plactes les Intelligences, de mille & mille erolles lu- 
mineuſes: il a ks ordonne aux vents de diſper- 
ſer & de difliper tout ce qui pourroir etre reſte d im- 
pur & de materiel. On les voit executer avec ſou- 
miſſion les ordres de ce grand Maitre. 

Depuis ces tems, les aquilons, le vent du Midy, 
celui d' Orient, & les zephirs , balient a l'envi les 
campagnes de l'air, & raſſemblent en un mon- 
ceau la pouſſiere impure & la preſſent en ſin par leurs 
baleines. 

C'eſt ainſi que la terte a et faite, dont toutes les 

| | parties, 

(4) Terme Chimique , pour exprimer les parties les plus 
terreſtres. ; 

(5) Terme de Chimie. On apelle craſſe, terre damnee , on 
Fire morte ; ce qui reite dans la cornue apres la diſtilation 
d'un Mixte. 


( Fxpreſſion metaphorique , pour dire le CIII Des 
Erotik s, f 
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parties, chaſſees egalement de tous coter de J E- 
ther, ſe ſont trouve forctes de ſe refugier au cen- 
tte, comme dans un lieu de repos & de — . 
n ayant rencontre d'autre endroit , ni plus eloigne , 
ni plus bas, ou la terre pur ſe placer. (4) 

Les qualitez de la terre (ont moindres que celles 
des autres elements, auſſi eſt- elle plus foible & plus 
infirme ; car fi elle eſt fendut par la chaleur, par 
le fer, ou par quelqu'autre raiſon , elle ne peut pas 
rerourner ſur elle-mEme ni rejoindre ſes parties ſe- 
parces 3 comme l'eau, qui ᷑tant diviſee, ſe reiinit 
ſur le champ & redevient enziere comme aupara- 
vant. Ileneſt de meme de l'air & du feu; on a beau 
en partager les parties, elles ſe raſſemblent a l in- 
ſtant , fans qu'il paroifle aucune cicatrice de la bleſ- 
ſure qu'ils ont te cu. () Cela n'arrive , que par- 
ce que ces element» ſont meilleurs & plus parfairs , 
& ſont capables de ſe mouvoir par leur propre vertu. 

Or la terre eſt dans un repos, ocaſionnè par ſon 
= & (a gravite, & les autres Eſtres (ont immo- 

iles & ne peuvent d'eux-meEmes changer de lieu à 
proportion qu'ils participent davantage de ſa natu- 
te; parce que plus il y a de poids, & moins il y a 
de mouvement; & par la raiſon des contraires , 
ou il y a de legerete plus le mouvement eſt faci- 
e; & plus en fin il y ad'affinite avec la vie, qui eſt el- 
le- mème la cauſe du mouvement. 

Ce 


( 4) Tous les Philoſophes ont pretendu que la terre etoit 
eontre-balancee dans le milieu de notre tourbillon, par une 

ale preſſion de colomnes d'air, de fluide ou de matiere 
ſubtile, qui la preſſoient egalement & lui faiſoient ocuper | 
te centre de ce tourbillon , comme les rais d'une rouè tien- 
nent le moyeu dans le centre, en le preſſant egalement de 
outes parts, 

%) Celt peut- tre la raiſon qui a determine plus d'un 
Alchymiſte a donner tant de vertu an Mercure metallique, 
on qu'il a la faculte de fe reünir, comme le feu, Pair & 

eau ee que les autres metaux ne peuvent faire, ſi le feu ne 
liquebe leurs parues, 
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Ce quĩ eſt prouve , en ce que les choſes mortes 
ſont privecs de mouvement; mais comme les cho- 
ſes vivantes ſont les meilleutes, rien n' tant fi pre- 
cieux que la vie par elle-mEtme , ils enſuit ſans doute 
que les Eſtres,les plus legers & les plus mobiles, ſont 
les plus nobles & les plus precieux. 

C'eſt done une et teur de croire qu'il n'y a d' exi- 
tant que les Eſtres , qui paroiſſent aux yeux & qui 
font palpales & groſſiers: car en effet, qu'eſt-il de 
plus ſubtil que l'air ? Q a: til qui ſe puiſſe moins 
voir & moins toucher ? Ce qui a meme fait croire a 
quelques- uns que ce n toit autre choſe que le vuide. 

Cel cependant unEſtre, mais par faĩtement delicat: 
e eſt un cot ps, & l'un des quat te premiers & ements, 
_ eſt plus noble que la terre & les eaux qui l hume- 

ent: c'eſt pour cela qu'il ocupe une place p'us ele- 
wee: car on doit regarder comme plus nobles les 
choſes qui aptochent le plus du Ciel & des eroiles. 
Les vents, pat exemple, {ont ſi delicats qu'ils cha- 
pent aux regards; on ne peut cependant diſconvenir 
que ce ne ſoit des corps, puiſqu'apresErre ſortis avec 
effort, & avoir briſe les barrietes des priſons d' Eole, 
ils ebranlent les plus groſſes montagnes, ils ren ver- 
ſent les ormes, après avoir fracaſſe leurs fortes taci- 
nes; ils bouleverſent la mer; ils penerrenr juſques 
dans ſes gouffres les plus profondsʒils chaſſent & diſ- 
ſipent les nutes ; ils excitent des tonnertes terribles, 
& precipirent la foudre avec la derniere violence. 
eut- on refuſer Eſt te a des choſes qui ont tant 
de force, pat la ſeule raiſon quꝰ on ne peut les voir ni 
Jes prendre dans la main ? | 

Il y ade la folic a vou'lo'r juger de tout par ſes ſens: 
Jes yeux trompent ſouvent, & nous font voir une 
choſe pour autre. Plongez , par exemple, un baron 
droit dans des eaux claires , il vous paroitra courbe. 
Qu'on ſoit dans une vg, 5 „qui vogue avec rapi- 
tt, en cdroyanc un tivage, ſe rivage patoitra courir 

& la chaloupe reſter tranquile. 9 


* 
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E. Les ſens ſont ſuſceptibles d etteut, ſoit par T'age 


ou pat une maladie,, & ſont alterez pat mille autres 
cauſes: ils difterent meme chez differences perſonnes. 
Ne voit-on pas des gens qui trouvent beau ce que 
d'autres trouvent 4 ens ? Une choſe patoit dou- 
ce à l'un & amere à Vaurre; l'un regarde de (ens 
froid ce que l'autre brule de poſleder : les ſens, ea 
un mot, ſont vatiez pat le corps; les chairs ſont dif- 
ferentes , & l'on ſuit l' impre ſſion des parties par leſ- 
quelles on agit. 

Un homme yvre aper goĩt deux flames od il n'y en 
a qu'une, & yoit mouyoir les choſes qui ſont dans 
un tranquile repos. Les yeux trouble par le vin, trou- 
blent auſſi le — qu'ils en font à ] intellect. L'aic 
ne fait- il pas difterentes impre ſſions ſut les ſens, ſe- 
Jon qu'il eſt clair , obſcur, humide, ſec, &pais ou 
leger? Il preſence aux ſens differentes illuſions: c'eſt 
de - la que le ſoleil paroit quelquefois rouge ( 4 ) 
comme du ſang , & que la lune ſemble plus ou moins 
grande. | 

C'eſt par cette meme raiſon que quelques g ens ſe 
ſont rectiez qu'ils avoient vi des ſpecttes, dont 
leurs oreilles rrompees avoient entendu les voix 
effrayantes. 

Il y a en ſin mille fagons de ſe rromper. C'eſt en 
N la raiſon qu'il faut avoir recouts: c'eſt 

at elle qu'on demèle la verice , parmi mille baga- 
telles & mille rèveries. Celui qui eſt ſage, l'aime, 
la ſuit & sy atache de toutes (es forces. 

Celui qui alꝰeſprit vif Iemporte ordinairement ſur 
les autres pour le genie; ſon ame participe plus de 
I Ether: mais il n' apartient pas au vulgaire e pais de 
diſcerner les objets; il a les yeux louches; c'eſt de-là 
que reſulte l'erteur, la ſotte credulice, Lopinidtrete, 
dc l'aveuglement des ſentiments. 

La 


(Lor diſſous, par ' ALE &$T, paroit ſous la forme 
d'un fel rouge, 
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La raiſon eſt la conducttice des gens prudens ; 
mais le peuple n'eſt entrain que par l opinion. Cher- 
chons donc de toutes nos forces le chemin de la rai- 
ſon : elle doit tte regardee comme le ſoleil qui pteſ- 
crit une toute cettaine: c'eſt elle en fin qui nous di- 
ſtingue des bètes brutes. | 
L opinion reſſemble en quelque fa gon à la lune, 
par ſa lumiere obſcure & par la faciſite qu'elle a de 
changer. La taiſon enſin nous dicte qu'il y a plu- 
ſieurs Eſt tes vivants, qui ne ſont pas perceptibles I 
— ſens, parce qu'ils ſont trop ſubtils & trop de- 
2. (4 
Si . gad Ouvrier de l' Univers n'avoit rien fait 
de meilleut & de plus noble que le genre-humain , 
ſes ouvrages ſeroient bien moins admitables, ſon 
Empire (croit moins parfait & moins noble. Les 
lieux les plus bas ſont ocupez par l' homme & par 
les betes viles , ſans eſprit, miſerables , uniquement 
ocuptes de ſe repaitre & de dormir. S'iln'y avoit 
point d'eſtres anime plus nobles, le monde ne ſeroĩt 
qu'une honteuſe ttable de beres feroces, remplic 
46 ines & de fumier. 
ieu ne ſeroir qu'un berger de betes A corne & à 
laine. Ah! dira- ton, il a fait l' homme, cet ouvta- 
e n'eſt-il pas aſſeʒ glorieux ? A- t il pi ou dit rien 
Pice de meilleur? L Univers ponvoit-il etre plus par- 
fait ? C'eſt-laqu'on voit eclater ſa puiſſance infinie. 
Eſt- il permis que amour - propte nous dicte par- 
reilles choſes ? N'eſt · ce pas $'ecarter d'une ſaine ral- 
ſon d' oſer meme le penſer: Qu'eſt-ce que l homme, 
ſinon un animal fol & malin, & plus miſerable mille 
fois que tous les autres, $'il ſe connoifloit ? Helas ! 
quel eſt celui qui de ſon plein gre ne ſuit pas le mau 
vais & le large chemin des vices, dans lequel 2 
te 


4) Lon decouvre, dans le vinaigre & dans pluſieurs 
autres ligue.rs , de petits animaux, quand on a un bon 
Microleg cs ; 
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hire & fe precipite de marcher ? Ce chemin eſt to 
jours rempli: à peine les conſeils, la loi, les ſuplices 
& la crainte meme peuyenrt - ils en detourner les 
hommes. Ne faut-il pas les contraindre & les for- 
cer meme de ſuivre le ſentier erroir de la vettuꝰ Que 
peu de gens le ſuivent de leur propre mouvement! 

Quel eſt le ſage? Se trouve: t il parmi les enfants, 

armi Jes femmes, & au milieu du petit peuple ? 
Non „ fans doute, c'eſt une troupe inkaſke : ils ſont 
dans d'aveugles renebres; conduits par leuts ſeu- 
les paſhons, il n'en eſt point qui —— la rai- 
ſon, ou du moins il n'y a que le petit nombre qu'a 
choiſi le Maitre . (a) 

Quel eſt celui quieſt capable de contemplation ? 
Avons- nous aſſez de loifir pour chercher Fa verits 
eac hee? Diſtrairs par mille foins „ nous employons 
la meilleure partie de notre vie à dormir & à tte 
malades ; des peines aſſidus nous derournent ; la 
tyrannique pauyrete nous trouble; la pareſſe & la 
volupté furicuſe nous derobent à nous - mEmes 7 
nous ſommes inſenſez; la ſageſſe ne peut refider en 
nous: elle demande une erude longue & aſſiduł; un 
eſprit en paix & une ame tranquile. (>) Ah! ſi je ne 
me trompe , il eſt aſſezdemontre dans le Livre VI. 
eombien le getre-humain eſt miſerable , de com- 
bien de crimes & de folies nous ſommes capables. A 
quel nombre de punitions ne {ommes-nous pas ſu- 
jets? Dans Ja ſituation mème la plus abondante , 
peut- on erre exempt de mille inquierudes ? 

Ce pendant le vulgaire ſtupide & e pais ne penſe pas; 
rempli de la folie il chante au milicu des plus affreux 
travaux 


- 


( 4) Pancy 
Quo £qun amavit , 
Jupiter aut ardens evexit ad atherd virtus. 
(6) Ne pourroit-on pas apliquer ici cette belle Anagram- 
me latine. 
Oh | beats ſolitude , 
Sola beatilnde, 


232 
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travaux ʒ il rit;il pe rd de vat ſa miſere;il ſouffre mille 
peines, qu'il oublie fur le champ, pourvũ qu'une le- 
gere douceur leur fuccede. (a) Ah! c'eſt le Fleuve 
d' Oubli, qui par avance in flut᷑ ſur nos ames 3 la na- 
ture ſage & prevoyante en a uſe ainſi; car en effet, 
fi nous pen ſions avec delicateſle , qui pourroit ſu- 
porter les en nuis de cette vie miſerable ? 
La ſageſſe en fante la ttiſte ſſe & les ſoucis les plus 
fatiguants. : | 
Mais la nature nous flate d'une vaine eſperance , 
fans laque le, qui pourroir differer un inſtant de ſe 
donner la mort 2 & la folie (b) ſont les 
deux remedes pharmaciques que la prudente nature 
nous fournit, a fn que nous ne ſoyons pas acablez par 
tant de maux. | 
Ah ! 8'il n'eſt pas d'animal plus excellent que 
Phomme , que ſeroit l' Auteur de la nature? Il de- 
viendroſt le Roi, le Pere, le Prince, le Seigneut des 
fous, des miſerables & des ſcelkrats. 
Oh! le bl Empire lle grand & admirable Royau- 
mel oh! les jolis compagnons que les hommes 
pour un fi See Auteur. Ecoutez leur amout- pro- 
pre; voici le langage qu'ils vont vous tenir. 
Ave - vous beſoin d autres choſes, grand Jupirer? 
Vous n'eres pas ſeul, & vous ave bien fait de creer 
un ſi beau monde pour l'amour d'cux. Pouviez- 
vous en moins faire , que de creer le Ciel, le ſo- 
leil, la lune, les aſtres, l'air, la terre, la mer? Ec 
urquoi non? diront ces inſenſez orgueilleux. He- 
| fas! rien ne les gutit de leur amour-propre; ils ſont 
reduits 


640) On voit la verite de ce paſſage dans la joye folitre , 
qui anime le peuple de Paris, quand ils Safſemblent en trou- 
pes un jour de fete, & qu'il fe repand dans differentes Ta- 
vernes des environs de cette Capitale, pour Y conſommer, 
dans de bachiques fureurs en un jour, le ſalaire des tra- 
vaux d'une ſemaine. i 

(6) gage „qui eſt une folie, & Veſperance , 
ne nous quittent qu à la mort. | . 
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e duĩts en cendres ; ils periſſent, comme la nege aux 

aproches de la chaleur , & comme les feüilles au 

commencement de I'hyver. Combien n'en eſt- il pas 

d"a(lez imbeciles pour penſet de cette fa con? Le 

ente- humain cntier ne fait qu'un fort petit nom 

Pre dont la daree des jours eſt meſuree à leur pe- 
tite ſſe. 

Doit- on s ĩmaginer qu'il n'y air que la terre & la 

mer qui ſoient habirces? Le Ciel, & tout ce qui en 

| depend, n'eſt-i] rien? Qu'eſt-ce que la terte & la 

mer, en comparaiſon de Veſpace immenſe & admi- 

f | © rable du monde? Si vous I'cxaminez avec atention, 


vous trouyerez que l Orbe terreſtre que nous habi- 

tons n'eſt qu'un point. 
le moindre des aſtres n'eſt-il pas plus grand, fi 
ron en cxoit les ſuputations aſtronomiques ? 4 a) 

'Y Quoi! un lieu ſi petit & ſi vil ſera peuple de poiſſons, 

f hommes, d'animaux , d'oyſeaux , de bees fero- 

es, &c. tandis que le reſte de l' Univers (era vuide 

| A habirans? Quoi, l'air & l'Olympe ſeront deſerts? » 
Non, il faut Cre h&bece pour pouvoir le penſer. 

Au contraire, il faut croire que de plus excellen- 
ees colonies peuplent ces ñeux charmants, & que 
leur felicite eſt proportionnte à l'excellence des. 

lieux qu'ils habitent, & avoũer avec franchiſe que 
la terre eſt laderniere des habitations, encore tr 
bonne pour les hommes & les Beres. Mais lair, ſu- 
perieur aux nuts, eſt un Ciel heureux & ſexreign. 
C'eſt-là que regne une paix Erernelle : c“eſt-· li que 
brille la lumiere du plus beau jour: c'eſt- IA la 
royale demeure des Dieux, que nos yeux corporels ne 
uvent apergevoir. La nature delite & delicate des 
— ge peut tomber ſous nos connoiſſances. 
Ces 
(4) Ta terre n'a que neuf mille lienes de circuit, par 
conſequent trois mille lieues de diametre, & le ſoleil a un 


million de lieuès de eireum, par conſequent trois cens tten- 
te- trois mille lieus de — 1 
h | | 5 


* 
oy 
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Ces hautes intelligences (4) ſont en plus grand 
nombre que les 1 de ſable des rivages d Am- 
phytrite & que les herbes des gazons verdoyants 
quidecorent Ja nature. 

Encore une fois, quel delire peut imaginer que 
'immenſitè du Ciel & que ſa beaure ſoĩent deſertes, 


lorſqu'une terte vile fourmille d'habitans >» De 


quelles epaiſles tenèbres ne faut- il pas Erre aveugle? 
Il faut, pour le croĩre, tre enſeveli, comme les beres 
les plus ſtupides, dans la lie la plus rerreſtre. 

Si Lon a pũ trouver des Ifles fortuntes dans le 
vaſte Ocean; () lieux enchantez, remplis de biens & 
de delices, on la vie ne fut jamais ataquee de dou- 
leurs; le Ciel ne peut-il pas a cet egard &rre regat- 
de comme l' Ocean, a qui il communique ſa * — 
& (a viteſſe? Et (es eroiles ne pourroient - elles pas 
paſſer pour des Iſles? Pourquoi non? Les Philoſo- 

hes ne leur ont-ils pas donne le nom de Maiſons?(c) 
Ne ſont- elles pas chacunes diſtinctes & lepartes ? 
C'eſt une erreur que de conteſter cette verick. 
3 Ne 0yon3-nou pas leurs repreſentations dans 
les Iſles de norre Ocean ? Ah! que les Rois am- 
bitieux ne tarderoicnt pas d'y porter la guerre & 
d'ataquer ces Iſles , pour les joindre à leut domi- 
nation,s'ils en pouvoientaborder. Il eſt vrai que tou- 
tes ces choſes ne ſont que des fictions inventees par 
| JaGrece; mais on ne peut pas diſconyenir que le Ciel 
& les aſt res ne ſoient peuplez. - 

F-25686 C'c 


{ 4 ce ſentiment me paroit Emane de ſa ſecte des Caini- 
tes, qui $'Etoit formee en partie ſur celle des Gnoſtiques. 
Monſieur Bayle , dans l'article des Cainites, defend avec 
Energie le ſentiment des Cainites, fur '<xiltence des Genies, 
en paroiſſant les condamner, Je m'en raporte a cet egard 
au jugement des gens ſenſex qui voudront le lire. 
(6) Pluficurs Voyageurs raportent avoir aborde dans des 
a „ qu' ils nont pu retrouver dans un autre voyage; ce qui 
peut donner lieu a croire que ces Iſles etoient flotantes. 
(e) Les Alironomes a — Maiſons, les douze Signes 
du Lodiaque, & ois les autres | 
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C'eſt porter envie aux bienheureux & blaſphE- 
mer la Majefte de Dieu, que d'en contredite le dog- 
me. N'eſt-ce pas en effet un blaſphEme que d'oler 
dire que le Ciel eſt deſert, qu'il n'a point de citoyens, 
& que Dieu ne commande qu'aux hommes & aux 
beres, qui ſont de ſi petits, 1 fi miſerables & de fi 
ridicules animaux? Certes, le rout-puiſſant a lu, 
a pu & a voulu creer des Eſtres meilleurs que nous. 

Il les a deſtinez à vivre dans des lieux plus agrea- 
bles, afin que ſa gloire & ſon Empire fuſſent plus 
grands & I Univers plus parfait. 

Plus ſes cxuvres ſont abondantes & bonnes, plus 
Fornement du monde & la puiſſance de Dieu ſe 
manifeſtent. Il eſt à preſent queſtion de ſgavoir fi ee 
ſont des formes pures & (ans corps, ou h ces heureux 
habitants ſont compoſer de membres comme nous ? 

La raiſon nous dĩcte que tous les habitants de Lair 
& du feu doĩvent avoir des corps; car $'ils ne (one 
as corporels, l'air & le feu ſont deſerts , & lun & 
autre element ſera apelle vuide; cat il n'y a que le 
corps qui ocupe une place, & ce quin'a point de corps 
n'a point de lieu; il n'en a pas be ſoin, comme nous 
Tenſeigne les ſentiments de tous les Philoſophes. 

Il faut encore examiner ſi ces Eſtres ſont mor- 
tels. Il faut croire qu'ils vivent long- tems dans une 
grande felicite & qu'ils meurent enluite; car ſi Fair 
& le feu (ont ſuſceptibles de corruption, les Eſtres 
qui les habirent y doivent Erre ſujets a proportion. 

On ſera curicux , ſans doute, de ſgcavoir quel eſt 
la nature du lieu & de quelle eſpece & figure ſont 
ces choſes ? Il eſt narurel de croire que ces Eſtres 
ont un viſage, un exterieur & une forme qui dif- 


ere totalement des Eſtres de ſtinez à habiter la terre 


& eau: ils ont par conſequent une nature plus pat- 
faite & plus noble que la notre , ſans que nous puiſ- 
ſions ni les voir ni les de finit au juſte. Nous deyons 


auſſi croĩre que les habitans du Ciel, qui vivent dans 


les etoiles & dans la plus pure region du feu, doi- 
| vent 
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vent etre immortels; parce que nous ne voyons pas 
les aſtres vieillit, & qu aucun àge n'ayorte de chan- 
gement à I Olympe. (4) 
Nous devons bh conſequent conclure que ces 
Eſtres ont des corps plus forts , plus deliez & plus lu- 
mine ux que ceux qui ſont deflious I Ether, qui ha- 
bitent les elements & qui ſour ſujetsà la viciſſitude 
des tems. 
Mais, dira-t'on, à quoi s ocupent-ils? Ils uſent 
ge differentes choſes & joiiiſſent d'admirables de- 
ces, tels enfin que Yeſprit hamain ne peut les ĩima- 
iner ni nötre langue les decrire.. 
Te (ont ces vegions qu'on peut apellet monde & 
ae titre: ce ſont les yerirables Eſtres., qui joũiſ- 
nt des vtayes ric heſſes, qui ont des mœuts putes 
& des plaiſirs parfaits ; mais ici, au contraite, co 
ne ſoar que les images frivoles des choſes, qui ſe 
fondent en un moment comme de la cire. ; 
NStre monde n'en eſt qu une imitation,qui en dif- 
fete autant, que la peinture differe de la tealite de 
T objec. Quelques- uns croyent, & avec une aparen- 
te verite, que hors de ce Ciel, & (ur tous les corps, 
il y a un autre monde meilleur & incorpore L, que 
les ſens ne peuvent imagine t; mais qui eſt compris. 
par Vefpric : car de la meme maniere que nous 
voyons juſqu'à quel point l'eſprir. l empotte ſur les 
tens; pourquoi cet eſprit n' autoit-il pas un monde 
qui. lui fut propte, & des Eſtres. qui lui ſoĩent adog- 
ufs, qui èxiſtent tayment & qui ſoient ſuſce ptibles. 
de ſes pe rce ptions / Pourquoi le borner à des ombres 
delicates, Ades ſonges & à. de vains ſpecttes ? Tour: 
a ce 
Cet endroit me paroit-meriter- une petite objection. 
Lepore — as: Genies ,.qui + eg le ſoleil 
& les etoiles, etoient immortels, parce que ces Globes nc 
paroiſſent pas diminuer de leur eſſence. Ces conjectures 
pourroient etre l par la meme raiſon que les _—_ 
mes meurent ,, quoique la terre que nous habxons: ne vicil- 
lide pas, 2 quoiguae | 9 | RN 
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ee qui n'Exiſte pas pat ſoi- meme ne peut ſe regarder 
comme un Eſtre. 

Ou ſ'eſprit par lui-mEme n'eſt tien, ou la nature 
lui a ert un monde qui lui eſt convenable , qui con- 
tient en (oi des choſes vrayes , ſtables , pures & im- 
matètielles, qui exiſtent par elles- memes d'une fa- 
con plus noble que les choſes ſenſibles. 

Ce monde archétype doit Erre regard comme 
Foriginal des autres mondes , par conſequent com- 
me plus parfair. On doit lui atribub t ſar les autres 
mondes la mème preeminence que celle que Veſprita 
ſur les corps dans ce monde. 

Le ſoleil doit y faire la fonction de divinire du pre- 


mier ordre, & les autres aſtres y doivent Erre re- 


gardez comme des divinitez d'un ordre inferieur. 

Ce monde ętant plus parfair , doit renfermer plus 
de choſes & plus diverſifices que le monde materiel 
& corporel. Tout doir y &rre exempt de corruption. 

Le tems & le mouvement n'en doivent pas alte- 
ret les Eſtres ; tout doit au contraire y ſubſiſter, 
fixe, eternel , ſans avoit be ſoin de place, & ſansErre 
ſu jet auderrimeni de la variation. C'eſt-la que doi- 
vent Etre plactes les cauſes & les ſemences de routes 
choſes. 

Le monde ſenſible doit decoulet, comme d'une 
ſource , de ce ſpirituel archerype , dont il n'eſt que 
I'imparfaite imitation. C'eſt- là que ſe rencontrene 
les choſes parfaires & les rotalitez ; c'eſt de- là que 
ptocedent les parties des choſes, qui ſe propagent 
par la jonction vicieuſe de la matiëte. 

C'eſt ainſi que les animaux ſe ſont multipliezz c'eR 
de cette vertu creatrice que procedent les cerfs , les 
renards, les lions, & les autres animaux contenus 
dans nôtte tourbillon. 

En un mot, toutes les choſes multiplices par leur 
nombre , & unique par leurs eſpeces, en procedent, 
& ne doivent leur Eſtre qu'aux vertus de cet arche- 
type. De la meme fa gon que pluſicurs * * 

Cc 
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differentes profe ſſions, font differentes choſes dany 


une grande Ville; de la meme manitre, le monde 
que nous habitons, n'eſt compoſt que de parties; le 
monde original eſt comple de touts vivants, chacun 
par ſoi-meme & d'une nacure difference les uns des 
autres. 

Ilya des gens dont le ſentiment eſt, que les afſtres 
ſont des mondes, & que la terre que nous habitons 
eſt un aſtre opaque 4 a) auquel preſide la Divinite 
de l'ordre le = inferieur ; parce que ſon empire eſt 
au- de ſſous des nutes, & quec'eſt elle qui produit les 


habitants de la terre, de la mer & de Pair le plus 


groſſie r: qu'il eſt le Seigneur des ombres; qu'il gou- 
vetne des ſi mulactes vivants; qu'il a le maniment & 
le ſoin des choſes, qui ne peuvent etre regatdtes que 
eomme des ombres, a cauſe qu'elles ſont ſu jettes au 
tems, & par conſequent d'une courte durtc. 

Je crois que c'eſt-H le Pluton () dont les Poëtes 
ont voulu parler;que ce ſont · i les Royaumes ten- 
breux , parce qu au - deſſous des nutes regne une 

rperuelle nuit, en comparaiſon de la lumiere bril- 
— & de la ſplendeur erernelle qui eſt au- deſſus. 
Dieu, (e) le Roi & le Me des autres Dieux, lui a 
donne le plus vil Royaume , & a diſtribute aux autres 
de meilleurs aſtres, ſelon qu'ils etoient plus excel- 
lents en qualite, & a partage de cette fa con ſon Em- 
pire à ſes enfants. Aucun de nous ce pendant ne peut 
regarder ces choſes comme certaines: car qui peut 
connoirre les ſectets de Dieu ? Qui a jamais éte 


L 


au 


() Ceux qui admettent la pluralite des Mondes, pre. 
tendent que la terre, que nous habitons, eſt une lune; ain 
la ſans de Phatbus „& notre terre, ſe fervent reciproque- 
ment de Tunes reſpectives, par la retraGion de leurs mers, 
dans le ſquelles le foteil eit ref&chi comme dans un miroir, 
La terre eſt par conſequent une huitieme Planette. 

(6b) JesUs-Curisr a dit le Prince du monde. 

a3 ©) Le Potte me pavoit confondre ici Dieu avec Sa- 

uc. / 
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au Ciel? Qui en eſt revenu pour en dite des par- 


ticularitez? Le genre-humain n'eſt pas reſerve à de 
fi grandes choles:notre eſprir a trop de pente vers la 
terre , trop d'eloignement pour les — Celeſtes, 
& nos regards, acoutumez i une nuit erernelle , ne 
peuvent le fixer (ur le ſoleil. | 
Chacun, conduit par ſon propre genie, invente 
des choſes nouvelles, en . de ſon imagi- 
nation. 
Les Potres ſur-rout, parce qu'ils abondent davan- 
tage en confiance pour eux-memes. Il ſemble que de 
tous les tems il leur ait ere permis d'extravaguer 
impuntment, quand ils ſontagitez de 'enthouſialme 
d' Apollon ou erourdis d'une bachique fureur. N au- 
roient-ils pas pu dire la verite dans leur plus fort 
delire ? 

Les Sybilles, remplies du Dieu qui les rendoir fu- 
ricuſes , malgre leurs convulſions ſacrtes , ne se- 
cartoient jamais de la toute du vrai. (a 

Mais je me ſuis ſu ffiſamment aquire de ma parole: 
je crois avoir demontre qu'il y a bien des choſes qui 
Lxitenr „ qui l'emportent ſur nous par leur degre 
d' excellence & que nous ne pouvons volr ; que ces 


- Eſtres cependant vivent & ſont doiiez de raiſon. Les 


plus ſgavants des Philoſophes apuyent mon ſyſtème, 
en 


(a) Les SyB1LL.us ctoitent des filles Payennes, Ce nom tire 
fon etimologie du Grec , qui yeut dire Conſeil des Diewx, On 
en compte dix. 

La DeLexi que, parce qu'elle rendoit les Oracles d' A- 
pollon au Temple de Delphes, 

La SYVIILILII ExYTHRY 8, 

La SYBiLLEe De Cn, 

La SAMIENNE, 

L'HerLes PouTLIQUE, 

Ia LVA E. 

Celle de PAS. 

Celle 'ANCYRE, 

La PBRIGI INN I. 
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en donnant à nos ames la qualice d'immortelles ; ils 
conviennent de leur erernelle durte ,quand elles ſont 
depoiiillees de nos corps mortels. 

Platon, le Philoſophe Samien , le divin Plotin, (a) 
ont ere de ce ſentiment : preſque tous les Pottes re- 
tentiſſent de FTimmortalite de l'ame. Il me wary 
donc juſte de 8'atacher à prouver cette verite , 

u'on ne peut ignorer (ans crime : car que peut. on 

aire de mieux que de 8'apliquer 2 ſe connoitte? Les 
enfants mEmes ont une connoifſance aflez Exacte 
du corps, quin'eſt qu'une pouſſiere extraite d'une 
autre; (b) mais la difficulie conſiſte à connoitre 
rfairement quelle eſt ame. 

Plein de confiance , par l'inſpitation des Muſes , je 

vais,de toutes les forces de mon eſptit, tàcher de 49. 


montrer cette matit᷑ re & de la mettte dans tout fon 


jour; après- quoi je quite tai le Signe de la Balance, 
ut entter dans celuĩ du Scorpion. La,je parle tai des 
—— & des droits des deſtins, pourvu qu'cux-m&- 


mes ne me ſoient pas contraires. Mais comme dans 


les choſes ambiguts & d'une difficile explication, 
l'ordre progreflif eſt abſolument neceſlaire , nous 
commencerons pat celles qui ſont les plus certaines 
& les plus aiſees à demontrer : car fi les commence- 


ces {eroient incertaines; & ſi les fonde ments ne ſont 
pas ſolides, ce qu'on auroit apuye (ur eux fe trou- 


veroit en peu de tems dettuit. Les effets nous ſont 
toũ jours mieux connus & plus certains que les cauſes 


1 
(a) Celebre Philoſophe du troiſiẽme fiecle, Il enſeigna 
Ia Philoſophie , indifferemment aux Chrertiens & aux Idola- 
tres, Il voulut mettre en pratique Videe de la Republique de 
Platon. Il eſt un de ceux qui a le plus combatu les Gnoſti- 
ques, MAxcaiLe Ficin, Eccléſiaſtique de Florence, 
mit en latin les Oenvres des grandi hommes, qui avoient 


ſoufcrir à la Philoſophie de Platon, à la tEre deſquels eſt 


PLO TIN. 
(6) Notre corps n'eſt effectivement que terre. Memento 
lemo qui pulvis e & in pulverem re vcnteris. - 


dont 


ments & les principes eroient obſcurs, les conlequen- 


5 
_ 
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dont ils emanenr. Commer cons donc par ces memes 


effets, afin de pouvoir ouviir les portes des ſecrets 
de fa nature. - 

Commengons par le mouvement, quieſt une qua- 
lite qui con vient aux eſttes vivants: & comme en fin 
le mouvement eſt le principal prircipe de la vie, 
comme on peut sen aper gevoir, nous voyons que 
les corps ſont deſtinez pat eux-memes àl'inaction, au 
re pos & à la degradation de la pourriture. 

La chaleur eſt la cauſe du mouvement, comme la 
la chaleur qui eſt dans le ſang. Mais, dira-t'on, les 
choſes vivantes reſtent ſouvent immobiles , quoi- 
qu'elles ſoĩent pourvnts de ſang & de chaleur tou- 
tes les fois qu'elles veulent (ec repoſer? Il s'enſui- 
yroir de- li que ce ſeroĩt la volontt qu il faudroit te- 
garder comme le principe & la cauſe du mouvement. 

On tepondra que ſouvent les choſes animtes, 
veulent ſe mouvoir & ne le peuvent pas: il faut que 
ces deux conditions reünies faſſent le mouvement. 
L'une commande, & l'autte execute; car l'action de 
youloir n'eſt rien, ſi elle n'eſt ſuivie par la poflibi- 
lire de Vexecution ; or qui eſt-ce qui determine la 
yolonte de l'animal pour changer de lieu? 

Comme la volonte eſt muꝭ, pat un bien que l'eſ- 
prit lui montre, elle eſt elle-mEme emut & atiree 
par la vertu de l'objet, comme le feu eſt atirè par 
une matiere combuſtible, comme le fer eſt atite par 
la pierre d' aĩmant, les pailles par lambte, qui tranſ- 
potte ces corps de core & d'autre. C'eſt ainſi que le 
Tout - puĩſſant a conſtitue le monde par un ordre ad- 
mirable, de fa gon que pluſieurs choſes ſe joigniſ- 
ſent d'un nœud ſympatique, & que d'autres, au 
contraire, ſe combatiſſent (ans ceſſe, par une antipa- 
t hie inſurmontable. 

Ce qui a fair croire à quelques Philoſophes, que 
Famirie & la haine.eroicnt les deux principes mo- 
teurs, & qu' ils avoient opere toutes les creations, 

Le bien, comme nous le diſons, donne le premier 
Tome II, C mouve- 
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mouvement à la volonte, qui le rend elle - mème aux 
membres & les agite, ain qu' ils ttan ſportent le corps 
de core & d' autre. Par conſequent le mème bien 
n'eſt pas le moteur de tous les animaux, parce qu'ils 
n ont pas le meme defir. | 

Difterents animaux ſont affectez par differentes 
eboſes, & la nature leur a donne à chacun des objets 
qui leur procurent des plaifirs; comme nous voyons 

u'un enfant aime & deſire des choſes differentes 
de celles qui flitent dans un age meur. 

Car autant il 0 a de corps, autant trouve-t'on le 
plus ſouvent d'elptits, & par conſequent de volon- 
tez: ce qui fait auſſi que nous changeons de gout , 
que nous voulons tantor une choſe & rancor l'autre, 
& que nous parvenonsa mepriſer ce quiavoit aupa- 
1avant te l'objet de votre plus ardente amitiè: ce 

ui n'arrive qu'a cauſe que le corps eſt lui- meme 
ſajet au changement, & qu'il ſe revèt de difterentes 
habitudes dans differents tems. 

Il entraine avec (oi la nature de l'ame; comme 
nous yoyons que cela arrive, par la faim , la ſoif & 
Fardeur pour les voluptez de Venus. Bien des cho- 
ſes encore changent le corps; lage, le tems ou les 
accidents; le boite, le manger, Pair; &, ſi l'on en 
croit pluſieurs, les aſtres. | 

Non- ſeulement l'objet peut monvoir la volonre ; 
mais la conſtitution ay ga du corps y in fluꝭ᷑ auſh, 

Il eſt un petit nombre de gens qui ſe laiſſent con- 
duire pat la raiſon , & qui ſuivent le chemin que leur 

reſcrit la vertu. Il faut con venir que cette route 
n'eſt pas fort frequentee; cat les affections cor po- 
relles obſcurciſſent autant les lumieres de l'eſprit, 
comme les fumees, qui ᷑paiſſiſlent l'air, nuiſent 
au flambe au du jour. | 

C'eſt cependant par ces cauſes que le corps mot- 
rel c{ emu. | 

La qualite , motrice de I'ame , execute les ordres 
de la yolonte qui lui commande, & elle eſt à 8 

iſtri/ 


ut 
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diſtt ibue dans les membres & leur donne une impul- 
ſion au- dedans, au- dehors & de tous cõtez, pourvu 
qu'ils ne ſoient pas empeche pat quelque accident. 

Mais on demande ra par quelle raiſon les membres 


ſont languiſſants, quand ils ont ſouffert un trop 


grand travail? Et pourquoi les bras & les jambes pa- 


roiſſent engourdis ? Je crois que cela procede de ce 


ue le ſang etant diſſous par la trop grande chaleur, 
on mouvement erant interrompu & fon fluide con- 
gele, il ceſſe de circuler dans les parties & $'exhalc 
en ſucuts par des tranſpirations trop abondantes; 
de la mem: fa gon a peu pres que quand les fievres 
extenuent les corps. | 
Car le ſang , ou tout autre hameur qui tient (a 


place (telle que la lymphe , qui y eſt ordinairemenc 


melee)(e repand,par le moyen de la circulation, dans 
les membres, y porte l'ame & la vie, nourtit le corps, 
& c'eſt par lui que la force morrice anime les mem- 
bres & les jointures. 

L'eſprit (a) eſt quelque choſe de delie & de de- 
licat qui eſt forme par la chaleur, ou bien ce n'eſt 
qu'ua ſang exalre en vapeur par la meme chaleur;de 
la meme maniere que les rayons du ſoleil exaltent, 
ſabliment & diſſolvent l'eau & la changent en un 
air très-ſubtil & cres-delie. 

Cet eſprit, erant renfermè dans les viſceres, se- 
coule dans les veines, les arteres & les petites cel- 
lales du corps, & ſe trouve toujours a propos pour 
ſervir l'ame, quand elle veut que quelque chole ſe 
faſſe ou que le corps ſoit mis dangquelque mouve- 
ment. 

Mais on va m' objecter, comment ſe peut-il faire 

que 


( 4) ci le Poete ragarde Veſprit comme le milieu d' union 
entre le corps & Lame. Ceſt union de ces trois parties 
qui nous compoſe, que quelques Philoſophes ont apelle 
HYLe, AZoTH, & AR cu x, qui veulent dire, ame, 


ern, & E 2 


e 
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que ceux qui dorment puiſlent ſe donner du mou- 
yement ? Comme les Somnambules , qui queique= 
fois ſe levent tout endormis , prennent les armes , 
montenta cheyal, ecrivent, a ce qu on dit, & joiicnt 
enfin de la guitare. 

I! faut ſgavoir que les images des choſes que nous 
avons vues , & qui nous ont fait une forte impreſ- 
ſion, demeurent chez nous; ce qui fair que ſouvent 
nous croyons voir une pe rſonne abſente, qu'il nous 
ſemble entendre encore des voix que nous avons en- 
tendues. 

Dans cet ètat, la vapeut volatile qui monte du 
fond de Veſtomac,, excite ces images!, renfermees 
dans les petites cellules du cetveau. Dès-lors l'eſ- 
prit regoir la motion & la communique au corps, 
quand l'image eſt bien forte. 


Mais, dira-t'on, eſt- ee la volonte qui donne le 


mouvement a la partie de la queue qu'on a coupe 
a une couleuyre, ou a un ſerpent , ou fi c'eſt la 
force de I'ame , que les Grecs ont apellee fantaiſie 
ou imagination? Comme ceux qui ſont dans une 
phreneſfie , ou qui ſont rourmentez par une yvreſſe 
violente, ou par ce qu'on apelle rEveries ? Ce mou- 
ve ment arrive a la partie de la couleuvte de toute 
autre maniere. 

C'eſt que l'eſprit vegetable ſe trouvant enferme 
dans les parties noiienſes de la queue de l'animal , 

erche de toutes ſes forces as'tchaper & a le met- 
tre en liberte, & il excite, par ſes efforts, les te- 
plis tortueux que nous lui voyons faire, juſqu'a ce 
que, petit-à- petit, il ſe ſoit ex halt dans les airs. 

Ou bien la partie de l'ame, qui eſt reſtte diviſee 
dans cette partie de la queue , en excite le mouve- 
ment; car, par la meme raiſon, je crois que ceux 
80 ont perdu le jugement, ne peuvent 41 de 


ouleur nj avoir aucun autre ſentiment, parce que 
toutes les forces des (ſenſations ne procedent que de 
la connoiſſance. Et l'on doit conclure que plus une 
| | perſonne 


par conſequent moins 
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perſonne a de connoiflance & de jugement , & plus 
elle eſt capable de peine & de plaiſirs. 

Les gens ſtupides & heberez , au contra'ire , ont 
moins de ſouci; leurs bleſlütes ſont moins gran- 
des, ils ſont moins ſujets à la crainte ; le froid & le 
chaud leur font de moindres impreſſions: a peine di- 
ſtinguent-ils l'adverſite d'avec la proſperite. (2) 
Ce n'eſt pas que je veüille dire que cette partic cou- 
pte du ſerpent s emeuve, parce qu'elle reſſent de la 
douleutr: elle n'eſt capable d aucun ſentiment, par- 
ce que le jugement n'y eſt pas, ma's il eſt reſtè dans 
la tete, qui eſt la plus noble partie de l' animal: 
de qui prouve de nouveau ma premiere théſe. 

Le mouvement enfin procede de ce que les cho- 
ſes vivantes ont entr'elles une perperuclle agitation 


ou communication d'eſprits: ajourons cependant 


cette circonſtance que le bien, quoique prelent, aiſe 
x polleder & à obtenir n'emeut point, quand on ne 
le connoit pas pour tel qu'il eſt : done la connoiflan- 
ee eſt le principe du mouvement ? 

Qui eſt- ce qui s'avile de ſouhaiter les choſes qu'il 
ne connoit pas? La volontè eſt par elle meme avcu- 
gle, & . n'a de de ſit qu en conſequence des 
notions de Vame: & c'eſt en ſin le defaur de lumie- 


res de lame, quĩ nous fait prendre le change & nous 


fait romber dans l'erreutr, parce que nous ſommes 
de us par les aparences d'un bien ttompeur; mais 
en voila aſlez (ur le mouvement. 

Examinons maintenant de quelle maniere le corps 
vivant $'acroit & $'agrandit, & pourquoi ſa crue 
$'arrete aun certain terme? 

Il eſt un certain feu erhere, qui erant renferme- 
& tepandu egalement dans les membres & dans l'e- 
ſtomac des animaux, leur donne la vie: cette hu- 

meus 

(4) On 22 que les gens bouchez & mal organiſer , 
font moins ſenſibles, _ qu'ils ſont moins delicats, & 

parituels, 
C3 
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zeur generative nour tit a peu pres de la meme ma- 
nie te, que l'huile d' olive nourrit la flame renfer- 
mee dans une Janrerne. _ ; 
Ceſt elle qui cuir les aliments dans I'eſtomac , & 
de ce 2 parties les plus ſubtiles ſont te pan- 
dats dans les membres: c'eſt de- là que procedent 
la moutle, les os, la chair, les nerfs & le ſarg : 
c'eſt enfin par · là que le corps s'angmente,peu-a-pen, 
de la meme manie re que les herbes croiſſent, quand 
elles ſont artoſtes pat les pluyes, & aidees par la cha- 
leur du ſoleil Si le feu el — fort & plus propor= 
tionnea l humide, la croĩſſance eſt plus precipiree. 
Elle eſt cependant bornee , & ſes limites ſont les. 
meémes que celles de la chaleur, qui lui eſt conve- 
nable , qui n'a qu'une ve finie, au- delà de la- 
quelle le corps commence à languir & a deperir: ce 
que nous yoyons arriver aux vicillards ; car ils di- 
minueEnrt ; ils ſeyourent ; ils deviennent coutbez, & 
regardent la terte, leur mere, avec des yeux cteux. 
C'eſt le feu ether qui manque; cette cha eut ani- 
male qui languit; I'humidite gen rative qui fe de ſ- 
ſeche, ſans laquelle on ne {cauroit vivre, de la me 
me maniere que la flame s &teint au defatir d'ali- 
ments combuſtibles, & les tenèbres lai (uccedenr. 
Nous allons a preſent expliquer quels ſont les mou- 
vements de l'eſprit & d'ou ils procedent. Quoique 
cette matiere ſoit obſcure & abſtraice , nous rache- 
rons cependant de la mettre dans tout ſon jour; nous 
parlerons au ſſi de la colere , autant que nous le per- 
mettra |'etendut bornee de nos connoiſſances. 
C'eſt la coltre , dont le propre eſt de mepriſer les 
dangers qui rend les gens audacieux. Elle augmente 
la force & l'a fait exceder le remperammenr. C'eſt 
fort ſouventa elle qu'on doit aſſurance qu'on a de- 
vant'ſes ermemis, & qu'on s'expoſe a des combats 
très-ſanglants: c'eſt elle enfin qui nous fait pren- 
dre les armes meurtrie res. 
La cauſe de cette paſſion n'eſt autre choſe * un 
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fang qui s embrale, & le cœur, qui, dans les mo- 
ments on il eſt agite, ſemble vouyir des flames. 
C'eſt enfin la liqueur d'un fiel amer qui patoir ſe 
repandre ; car le fie] paroir Erre le ſiege de la cole- 
re, &c'eſt la bile qui fournit les eguillons & la ma- 
tiere nutritive de la plus aveugle — 

C'eſt pour cela que nous yoyons les animaux, qui 
n' ont poingde fiel, incapables de colere & amateurs. 
de la paix. Ils ſont timides & fuyent les combars: (a) 
ceux, au contraire , dont le ſang eſt dans une plus 

rande e fferveſcence, & dont la chaleur racurelle 
eſt plus forte, ſont plus ſujets à cette paſhon. Les 
jeunes gens, par exemple, & les gens pleins de vin y 
font les plus ivrez. 

L'ame, indignee dans ces moments, mele la bile 
avec le ſang; les mains courent aux armes les bleſ- 
fares & le carnage en reſultent. Li jure a d'abord 
bleſſe & trouble l' ame, qui communique ſon trou- 
ble au corps. 

C'eſt- là ce qui prouve l'erreur de ceux qui 
eroyent (comme les Stotciens ) que l'ame eſt in- 
capable d' emotion; car ſi l' ame n'etoit pas emue , 
le corps, dans lequel elle eſt renfermee , reſteroir 
toũ jours dans la meme aſhere. Ce n'eſt que par les 
differents mouvements du corps que nous diſtin- 
guons la difference du moteur. 

Les ombres ne fe meuvent que par la motion du 
ſoleil; & ce n'eſt que le mouvement des organes qui 
fait la difference de {ons qui en emanent. Ce ne font 
en ſin que les mouvements de la main; & ſes diffe- 
rents atouchements, qui font rendre a la flute les 
ſons diffèrents. 

C'eſt ainſi que I'ame re goĩt en leetet les differen- 
res aſtections qu'elle rend publiques, ou elle veut 
qu'elles ſoient telles & ſe ſert de difterents membres 
pour y patvenir, & elle partage a organe, dont 12 

e 


(4) Comme la tourterclie & la colombe, qui ſoar les 
ſymboles de la douccur, 
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le a beſoin, ce qu'elle a de cache chez elle, afin qu'il 
le rende aparent, de la meme maniere qu'un Roi, qui 
fait à un favori fidele une importante confidence, 
a fin que le meme la rende publique a les p-uples. 

C'eſt de cette fa gon que l'amour ſe forme dans le 
cœur; car lame, qui ſouhaite quelque choſe d'a- 
greable , ſe ſert du miniſtere du cœur pour declarer 
{on amour. Cꝰeſt en fin dans le cœur que la colere , 
Ja crainte, les vœux, I'eſperance , les ſoius & la vo- 
luptè reſident avec l'ame, comme dans une cita- 
delle, d' où ils ſortent „par le moyen des membres, 

our ſe tepandte dans le corps, comme dans une vil- 

e. Nous pout tons ſur ce ſujet nous erendre davan- 
tage, sil plait au Souvera'n de! Univers, & fi les 
Muſes nous en fourniſſent les moyens. 

Qu'il ſuffile done de ſgavoir que toutes les paſ- 
ſions prennent naiſſance dans l'ame , par les cauſes 
extericures qui ſa touchent, & qu'elles eclatent en- 
ſuire par les ſecours du ſang & des humeurs. Il eſt 
d'ailleuts neceſſaire que le corps & le ſprit ſoient luſ- 
ceptibles des memes mouvemens, puiſqu'ils ſont inti- 
mement unis, & qu'ils doivent reciproquement ſe 
faire part de ce qui les ble ſſe & les offenſe; & un 
ne peut reſter wid ſible randis que l'autre eſt tou- 
che, tant leut ſympatie & la convention, qui les 
uniſlent, ſont etrojires. 

Er vous, Muſe , comme vous aprochez des ſer- 
res du Scorpion, hate z- vous de parler des ſens. 

La natute a donnè cinq ſens aux animaux les plus 
parfairs, & cle en a donne moins à ceux qui mont 
pas ce degrè de petf ction; du nombre des derniers , 
four les vers, les taupes, les coquillages de mer, l'el- 
cargot, & le piquant heriſþon. 

Celui des (ens, qui eſt le plus eſtimable, eſt la 
vu; (a) c eſt celui qui fait x lame les plus fideles 

ra potts; 


Lynx viſis, Simia g. 


(4) Prapollent ſeaſibus, Vulpes autirys, 
Ganz odorat, Aranca tails, 


„ 
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raports; il lui montre preſque tous les eſtres que 
forme la nature, par un inſtinct & une vertu ad- 
mirable : tant de fleurs, d'herbes, de fruits, d'a- 
nimaux , de plantes; raut d'elpeces de piexres & de 
meraux. ; 

Il lui faicdiſtinguer les differentesſorresde peuples 
ecaillez, qui habitent la met &quifour les ttoupeaux 
que Prot hee (a a ſoin de pairre: il lui fait apergevoir 
les monſt res qui nagent dans ſon fluide; &, ce qui 
eſt encore plus grand, il lui fair decouvrir les Tem- 
ples Celeſtes des Dieux; les globes des tolles, & les 
ray ons lumineux du ſoleil reſpectable. 

Je paſſe enfin ſous ſilence mille actions des hom 
mes, qu il ſeroit impoſſible de detailler & qui ne 
par viennent a la connoiflance de Vame que par ce 
ſens, qui doit à juſte titte Erre regarde comme le 
plus beau & le meilleur de tous. 

On croit, avec juſtice, qu'il eſt le ſiege & le palais 
de l'ame. Toutes les fois que nous parions a quel- 

u' un, par une action purement naturelle , nous 
. l'un ſur l'autre nos regards mutuels, comme 
fi lt homme & lame entiere ſe trouvoicut concentreꝝ 
dans ce petit eſpace: c'eſt done avec raiſon quꝰ on I'a 
apelle le miroir del ameʒ e' eſt dans les yeux que brille 
le tendre amour ; c'eſt-1a que pato ſſent ſuece ſſive- 
ment la ha ine, la ferocite, laclemence , le chagrin, 
la jo ye, la mauvaiſe- foi, la piete , la prudence, la 
folie, l' ambition, la crainte , la colere, l'audace, & 
les reproches du crime. Je laiſſe a d'autres gens le 
ſoin de raflembler tous les ſentiments des Philoſo- 
phes au ſujet de la fa gon dont ce lens agit ; pour mot 
je me conrenteraide raporter ceux de leurs ſenti- 
ments qui m' ont parũ les plus judicie ux. i 

1 


(2) Fils & Paſteur de Neptune, il avoit la faculté de 
prendre toutes lortes de formes. C'etoit un Roi d Egypte, 
qui avoit ſes Etats le lon de la mer, qui changeoit ſouvent 
d' armures, ou bien la mer 3 la dilpoſition 
de ics Etats, par les fables mouvants qu'elle entramoit ou 
qu'elle charioit. 


34 Ze Zodiaque de Ia vie humaine. 

Il faut ſgavoirque lame eſt une, & quoiqu'elle 
ſoir fi delicate, qu on ne (cauroit l' aper gevoir, elle 
eſt cependant capable d'emouyoir les forces innom- 
brables que la nature & le ſouverain Cteateur lui ont 
acordces. | 

C'eſtelle qui augmente, noutrit, engendre, emeut, 
affecte, entend , goũte, flaire , touche, voit & con- 
noir; c'eſt elle qui a la principale & la plus grande 
vertu:elle participe a la nature des habitants du Ciel; 
e eſt elle quidiſtribut les forces & li action a chacune 
des parties; elle re goit, par les yeux, la lumieie & les 
differentes couleurs; par le moyen de la prunelle, elle 
diſtingue les figures & con ſidete en fin tout! Univers. 

Par les narines, elle recubilleles differentes ode urs. 
Par les orcilles, elle puiſe les ſens, les voix & le 
bruic;par le goũt, elle differentie les diverſes ſaveutsz 
par le touchet, elle diſtingue les choſes dures davec 
celles qui ſont mòles & tendres; elle {ent le chaud & 
le froid. Voila en un mot les cinq compagnons & les 
fideles miniſtres de I'ame ; c'eſt par eux que ſes con- 
noiſſances font łxactes, & ils ne la quittent que dans 
le ſommeil de la mort. 

Les yeux tant diaphànes, d'une compoſition tranſ- 
parente comme le verre & d'un eclat condenſe, ſe 
ſaĩſiſlent des ſimulacres des choſes & les retiennent; 
comme un miroir repreſente la lumie te qui lui eſt 
opoſee; de meme la facultè des yeux eſt une ſource 
ine puiſable des images des choſes qu' ils rendent à 

ame, qui eſt proc haine & dont le ſiege eſt fixe dans 
la tete, on elle habite comme dans une citadelle 
&levce. | | 

Alors l'eſprit ſe ſert de ſondiſcernement, pour con- 
noirre la choſe qui lui eſt repreſentee. Il en uſe de la 
meme maniere pour diſtinguer les ſons , quand un 
air delicat, mobile & frape par les corps ſonòtes, 
sin ſinuꝭ dans les oreilles; c'eſt à ſes parties deliees 
que l'air doit ſon mouvement. 

Ces petits corpuſcules ſe pouſſent les uns les autres, 
& 
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& lair frape rend le coup à Vair le plus voiſin, & 
ainſi ſucce ſſivĩment, juſqu a ce que le ſon ſoĩt patvenu 
a S'infinuer avec violence — cavite des oreilles 
qu'il penerre , quoiqu'clles ſojent exactement fet- 
mées. 

Mais l'air eſt ſi ſubtil & ſi deliè, que les poiſſons 
fuyent le moindre bruit que les p&cheurs font en 
parlant , quoique l'eau ſoit interpoſee entr'eux , & 
ils ſe precipitent , tout epouventez , dans des filers. 
Lair ne penetre-t'il pas juſques dans les gouffres 
de la mer? Ne fait-il pas enfler les flots, fur - tour 
dans l'hyver, tems — qui fait ſouvent faite 
aux Nautonniets des vœux forcez? 

Toutes les fois done que des corps durs ſe fra- 
pent, l'air eſt pouſſè avec violence & penerre les 
petites ouvettutes des oreilles. De- là procedent les 


lous & les voix diffèrentes, ſelon la nature des cho- 


ſes & des lieux, qui ocaſionnent la violence du mou- 
vement de l'air ; comme dans les differents inſtru- 
ments ou l'air forme des ſons. Ce qui fait qu'une 
trompette ſe fait entendre 2 loin qu'une flute, 
& que le ſiſtre de Diamere difftere des ſons du pſal- 
terion. ; 

De la meme maniere que quand on jette une pier- 
re dans l'eau, ce fluide ſe retire & forme differente 
cercles; lair frape fair de mEme pluſicurs cercles 
autour du centre de ſon mouvement , ce qui fait 
qu'une ſeule voix ſe fait entendre à pluſieurs 
oreilles, & qu une image fait avec la lumicre une 
impreſſion a pluſieurs miroirs. 

Il faut expliquer a preſent I'odeur; elle pentrre 
les narines ; il ſort toũ jouts des fumees delicates ou 
des corpuſcules des choſes qui (ont ſulphuteuſes & 
qui ont par conſequent de V'odeur ; ils parfument 
Yair , comme quand on brule de l'encens dans un 
encenſoir. Le goũt ſe fait par l'arouchement de la 
langue & du palais; c'eſt par eux qu'eſt reſſentie 
I'humidite des choſes qui ont du gout, qui touch: 

C- 
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ce ſens & forme les ſaveurs ſucculentes; c'eſt auſſi 
Je ſang & l'eſprit qui forment le toucher, parce 
qu' ils flunt dans toute l' habitude du corps. 

Ce ſens eſt dans tous les animaux, & il y a de l'a- 
parence que le gour ſe rencontre auſſi generalement 

chez eux; mais l'un & l autre ſont plus delicars dans 
homme. L'homme eſt auſſi doiic d'une prudence 
ſuperieure a celle des beres. 

Il y a des gens dont le ſentiment eſt different , & 
qui pretendent que les choſes ſuſdites ſe paſſent d'u- 
ne autre fa gon; ils nient que les images des choſes 
re guts par les yeux ſoient la cauſe de la vu, & 
que | air ne contribue ni à la vut᷑ ni àl'ouie, & pre- 
tendent que Dieu a donne a l' ame autant de qualitez 
& de forces, qu'il a lui- meme cree de genres de 
choſes differences , aſin quelle les pur comprendre 
toutes. 

Chaque animal a de ſon genre une connoiſſance 
3 qui ne s tend pas beaucoup plus loin ; mais 

ame contemple toutes choſes; elle eſt capable de 
les examiner avec un jugement ſain, & de peſer, par 
une ſèrieuſe atention, les objets qu'elle aper goit 
par le moyen des ſens. 5 

L'eſprit eſt le ſoleil de l'ame, les aſtres ſont les 
ſens; c'eſt le ſentiment de quelques gens; ce que 
nous laiſlons à Examiner à d'autres, parce que nous 
aprochons de la ſin de ce Chant, & que nous tou- 
chons preſque les pinces du Scorpion. 11 faut ce- 
pendant inferer de ce que nous avons dit ci-deſſus, 

ue l'ame eſt quelque choſe qui — de E- 
ther, qui vit ſans corps, quizgvihe tout, qui a la 
connoiſſance de toutes choſes, autant cependant 
que l'a voulu le pere des hommes & des Dieux: car 
c'eſt lui qui a donne une puillance certaine & finie a 
chaque choſe; il eſt le ſeul qui ait une farce ſans 
bornes; il peut faire toutes les choſes qui ſoar fai- 

ſables; il eſt exempt & ſupericur aux loix & aux 
regles. ä 
L'ame 


Lee 
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L' ame ne peut ètte regardee que comme incorpo- 
relle, puiſqu' elle ſent & comprend toutes choſes; 
elle n'eſt ni de terte, ni d' eau, ni d'air, ni de feu. 
Les choſes, qui ſont compoſees des quatre elements, 
ne ſont pas doiices des m&mes forces que lame. II 
faut donc qu'elle ſoĩt quelque choſe de Celeſte & 
qu'elle procede de Jupiter , puiſqu'il lui a acorde 
autant de connoiſſance qu'elle en a beſoin pour com- 
prendre tout l' Univers. 

Les atõmes, qui ſont la baze du ſyſtème de plu- 
fieurs Philoſophes, ont plütòt du conttibubt \ la 
formation des corps qu'a celle de lame. Nous le 
voyons , puiſque les corps ont de I'extenfion & peu- 
vent ſe partager de toutes parts: l'ame, au contrai- 
re, eſt indiviſible & immaterielle ; elle eſt comme le 
centre d'un cercle, on pluſieuts lignes abouriflent , 
qui ſont les ſens qu'ils cherchent , comme les fleu- 
ves ſe precipitent dans la mer. 

Je ne peux aſſez m'eronner qu'il y air des gens qui 
puiſſent croire que lame & le corps ſont detruits en- 
ſemble; quand meme cela ſeroiĩt, on deyroit s' en 
taire: ces choſes ne doivent pas ſe dire ouvettement 
& ne doivent pas Erre divulguees au peuple : la plũ- 

att des hommes ſont mechants & ſeroient capa- 

les de tous les crimes, s' ils croyoient la mortalite 
de l'ame, & qu' ils ne craigniſſent pas les punitions 
deſtinees a cette ame. Ils 2 pte cipiteroĩent dans les 
plus grands forfaits & ne tarderoient pas à confon- 
dre le permis & le defendu. 
Dutre cela, c'eſt leſperance de la felicite apres 
la mort, & d'etre toũjouts inſeparablement unis a 
Dieu, qui engage les hommes à [a pratique des ver- 
tus: c' eſt-là le principe de leur chatite, les uns en- 


vers les autres; ſans quoi ils s engourditroĩent dans 


une affreuſe nonchalance. Les dons chatitables ceſ- 
ſeroient;les Temples les plus beaux ſeroient ren vet- 
ſez, les Autels d'or & de marbre ne fumeroient plus 
du ſang des Victimes; enſin, la Religion, la piere , 
Tome II. D hon- 
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Vhonneur, & le culte des grands Dieux ſeroſent 
abſolument detruits, files hommes eſtimoĩent ne ſe 
— ſurvivre , & que leurs ames fuſſent diſſipèes par 
les vents. 

Le peuple , à moitié feroce , doit Erre arrete par 
un frein & pat la crainte des punitions. L'eſprit po- 
pulaite eſt naturellement — au mal; il ne va ja- 
mais au bien pat ſon propre mouvement, & la ver- 
tu lui eſt abſolument à charge. 

La Religion eſt l' honneut & la gloire du gente- 
humain; elle nous unit aux Dieux; elle nous joint 
a I'Olympe. Non, il n'eſt pas d' honnete homme qui 
oſe dire ouvettement que ante ſoit mortelle. Nous 
allons prouver , par la force de la raiſon , qu'elle 
eſt exempre de mort, & par conſequent Eter- 
nelle , comme rout bon . doit le ctoite, & 
comme le fameux ſuif, (4) qui le premier fit Cit- 
Eoncire ſon peuple, nous Venſeigne. (b) 

Dieu ne fe ſetoit pas ſervi de lui pour enſeigner 
le dogme de la Citconciſion, s'il ne [avoir pas juge 
à propos; & preſque toutes les nations, meme les 
plus barbares , d'une voix unanime ſont perſuadees 
de la verite inconteſtable de l'immortalite de lame. 

Que peut - on en effet imaginer dans I'Univers 
qui ſoit plus ſemblable que l'ame au principe tout- 

uiſlant, Maitre de tous les Eſtres? Qu'eſt-il de plus 
durable & de plus parfait? Car qui eſt = ce qui 
peut nier que ce qui n'eſt que d'une courte duree ne 
ſoir pas imparfair ? Ce qui fait que les choſes Cele- 
ſes durent toũ jours, c'eſt qu'elles ſont les plus di- 
vines & les plus parfaires ; mais les choſes, au con- 
traire, qui ſont les plus prochaines de la terre & 
plus Eloigytes du Ciel, etant plus impatrfaites , ne 

peuvent durer long-cems. 
Mais 


(a) Moisr, 
(6) Abraham a tt le premier, avant Moiſe , qui le fit 
Circoncire, & fit faire cette operation a plus de 400. home 


nes, qu compoloient fa famille & fon domeſtique, 
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Mais nötre eſprit, dira-t'on , quoiqu'il paroifſe 

doi de vie & de connoiftance,8 qu'il ſemble apro- 

cher le plus de la Natute- Divine, ſe ttouvant ren- 

ferme dans des bornes corpotelles , ne doit pas avoir 
une duree plus etenduꝭ᷑ ni vivre au- delà du corps. 

Malgre ce raiſonnement captieux , je dis que l'eſ- 
prit eſt incapable de corruption, par la raiſon qu'3 
eſt ſimple & ſepart de la matiere. On peut auſſi 
ous a ce raiſonnement I'experience , qui nous 

emontre qu'a meſure que le corps s afoiblir,l'eſprit 
ſemble "7 eee de force. 

Ce qui fait que les vieilles gens ont plus de pru- 

dence & de bon ſens que les jeunes hommes, & que 
nous voyons rarement les gens extrẽmement _— 
reux de corps Erre ſpirituels. Il eſt rare que Dieu 
ait r᷑üni ces dons: l'on ne voit preſque pas les gens 
en mEme-tems tres-robuſtes de xremperament , ere 
fort delicats par leur genie. - 
On doit done inferer que ſi l'eſprit ſemble ſe re- 
votit des forces qu'une longue vie a 6recsau corps, 
qu'il en eſt abſolument independant, & qu'il eſt 
quelque choſe qui exiſte par „ & qu'il (ur- 
vita la mort. Mais, dira-t'on , quand on a mal au 
pied , l'eſptit ſouffre, en indiquant la nature de la 
douleur : cela eſt ſans doute. 

Il faut examiner de quelle manizre cette douleut 


parvient juſqu' A l'eſptit. Monte- elle du bas en haut, 


petit-à- petit, comme une fumec ? Non aſſurementz 
car fi cela etoit, il faudroir que toutes les parties, 
2 où cette fumte paſleroir , reſſentillent du mala 
on paſſage. Le pied ne ſetoit donc plus le ſeul à 
etre malade, & il faudroit de nece ſſite que ce fut la 
erm la plus voiſine de Veſprir qui fur la plus ma- 
ade, pour donner connoiflance a l'ame de ſa dou- 
leur ce qui n'eſt pas;par conſequent lame n'eſt pas 
corporelle ni mortelle , puiſqu'elle diſtingue les _ 
ties du corps dans leſquelles elle eſt renfermee, {ans 
itte ſulceptible des memes impte ſſions; & que d'ail- 
D 2 leuts 
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leurs elle n'a pas beſoin d'aucun milieu pour (gavoir 
ce qui ſe palle d'une extremire a autre du corps. 

Il faut faire encore cette reflexion , que toutes les 
fois que nous voulons nous reſſouvenit de quelque 
choſe, faire quelque ouvrage, ou entendre ce qui 
eſt le plus difficile , nous ſemblons ſeparer' notre 
ame de nos ſens; nous la recutillons en elle- meme 
en fermant nos yeux, en nous enfongant dans la 
retraite , en ptenant le tems de la nuit & du filence. 

C'eſt dans ce tems que nous ſemblons joiiir de 
notreame,independantedu corps. Les ſens troublent 
lame, auſſi- bien que les differenres paſſions; elles 
la rendent debile & la plngent dans les tenèbres, 
de meme que les nuces obſcurciſſent l'eclat du ſoleil. 

Si done cette ame eſt plus capable de reflexion , 
quand elle eſt ſeparee des ſens & des paſſions vio- 
lentes, & qu'elle eſt abſolument renfermee en elle- 
meme, il sen ſuit indubitablement que quand elle 
pourra ètte libre & delivree de cette chair mortel- 
le, que ſes connoiſſances ſeront bien plus erenduts, 
qu'elle ne (era plus atachee qu'aux choſes les plus 
— — & que par conſequent (a dure doit Erre 

ternelle. 

Il y a d'ailleurs une autre reflexion à faire, l'hom- 
me ſemble ere le milicu entre les intelligences & les 
brutes ; il doit par conſequent ètre compoſè de quel- 
que choſe de commun à ces deux extremitez. Le 
corps participe des brutes, & l'eſptit des Celeſtes 
habirans ; par conſequent une partie eſt mortelle & 
l'autre erernelle. Ainſi la mort ne derruirt qu'une 
partie de nous-memes. On peut encore ajoũter cet- 
re preuve , que ſi apres notre mort nous eErions to- 
talement derruirs,, Dieu par-la paroitroit injuſte , 
& ce ſeroit une faveur qu'il acorderoit aux me- 
chants, parce qu'ils ſoüültent ſouvent pendant leur 
vie des ticheſſes, de la voluptè, des honneuts & de 
l'amitiè du peuple, & que les honnètes gens, au 
contraite, (ont maltraĩtez par la fortune & _ les 

agvcr- 
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ad vet ſite2; ranrot pauvtes, tantòt malades, & preſ- 
que toũ jouts dans une affreuſe ttiſteſſe. 

Il paroit juſte qu'il y ait une compenſation, & 
qu'apres la mort on ſoit recompenſe ou puni ſelon 
ſes merices; mille preuves neus indiquent que lame 
eſt immortelle & abſolument incorporelle. Mais en 
voila ſu ffiſamment ſur cette matiere. 

Il y a des gens qui regardent lame comme une 
harmonie, (a) de la meme maniere que de pluſieurs 
voix & de pluficurs inſtruments, il en reſulte un 
tout harmonie ux, ou que de pluſieurs drogues & 
ſimples, il en reſulte un compoſe medecinal excel- 
lent. On pourroit inferer, ſelon ce ſeutiment, que 
lame eſt un compole'de la vertu des Cieux & de la 
jonction des elements; qu'elle eſt-rentermee dans 
des limites, en partie cot porelles & en partie ſpi- 
rituelles; comme ce qu'on apelle la vue, qui eſt 
compoſte de deux choſes; {gavoir, de I'objer qu'on 
voit-, & de la vettu de la vue qui l'aper goit; que 
le Ciel eſt la cauſe premiere qui forme tous les eſtres, 
& que ſans lui la terte & la mer ceſſetoient d'erre 
feconds: ce ſentiment me patoir faux; car, fi cela 
ctoit ainſi, le corps ne pourroir-le revoltet contre 
Fame, non plus que l'ame ne pourroit refiſter aux 
inclinations du corps; le conſentement (eroit en- 
tr eux unanime, & ils auroicut une force egale, tel- 
le qu'eſt celle qu'on trouve dans tous les mixtes qui 
naiſſent pat la puiſſance Divine, comme dans le 
genre des herbes & des pierres ptecicuſes. 

D'autres s' ĩmaginent, avec auſſi peu de raiſon , 

ue Fame eſt derruite avec le corps; & ils ſe fondent 
Gor ce que le ſommeil, qui eſt image de la mort 
nous vote Veſprir & les ſens: ils apuyent leur ſenti- 
mens 

( 4) Que'ques Marhemariciens ſe ſont imagine que Fame 
n*eroit autre choſe que Pacord & Pharmomie des organ s & 
des ſens, & que cet acord venant a ſe deſunir, Tame, qui 
wen Etoit que le concert, fe derrwioic, Erreur pitoyabie, 
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ment (ur ce qu ils voyent que l'ame a ſes maladies 

ui l' empèchent de joũir de les facultez:ils obſervent 
que ſeſprit eſt ſu jet à ètre bleſſè & meine derruir , 
qu'il croit & deperit avec le corps , comme on le 
voĩt dans les enfants, les vieillards & les hommes: 
Venfane eſt ignorant, l' homme eſt prudent, & le 
vieillard eſt en enfance: la vieilleſſe dettuit le corps 
& l'eſprit. 

Que ne diſent- ils pas en fin. Si Fame, continuënt- 
ils, eſt divine, & peut vivre ſeparte des membres 
mortels, pourquoi ſe revëtit- elle de cette chair mi- 
ſerable, avec laquelle elle eſt obligee de ſouffrir tant 
de maux & de ſe preter à tant de crimes ? 

Il faut donc qu'elle ſoit inſenſee, fi elle s' y joint 
de ſon bon gre. Ou bien, qui eſt- ce qui la ſores bl 
enrrer malgre elle dans cette priſon ? Eſt-ce Dieu 
meme ? II la hair done, puiſqu'il l'a renferme de 
cette maniere ? Ils ajoutent que cette ame n'etant 
pas corps & n'ayant par conſequent point d'exten- 
ſion , le corps ne peut la renfermer d'aucune manie- 

re. Ils diſent encore qu'elle ne ſgait rien par elle- 
meme, qu'elle ne Vaprenne avec beaucoup de ſoin , 
& qu'elle eſt aſſez foible pour l'oublier en peu de 
tems: ils conclutnt enfin par aſſurer que leſprir 
n'eſt rien ſans le corps; qu'il ne peut rien apten- 
dre ſans les ſens, qui ſont les organes par leſquels ſe 
forme la doctrine. N 

D'autres, d'un ſentiment different, pretendent qu'il 
n'y a qu'une ſeule ame (4) dans le monde, qui di- 
{tribute la vie à tous les Eſtres vivants, de mEme que 
le ſoleil eſt l' unique cauſe qui eclaire & fair que tous 
les yeux voyent: ils la croyent erernelle _ 

| es 


4) Deteſtable erreur de Spinoſa, Athce par ſyſtème, 
qui pretendoit que Dieu n*ctoit autre choſe que la vertu de 
la nature repandue dans toutes les Creatures, Eft - il pc1- 
ſible que l eſprit de homme puiſſe congevoir de parcilles 
ablurauer! | 
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les corps ſe dettuiſent, de la meme maniereque les. 
yeux des morts ne voyent plus la lumiere du ſoleil. 
Il eſt aiſe de detruite toutes ces bagatelles par les 
ſecoursd une ſolide raiſon ; mais j'aprehende d' etre 
trop long. Quelqu'un ſans doute ſe joindra un jour 


2 ; 
à moi pour les confondre & refurer totalement leur 


ſyſteme. Homme courageux ! qui que vous ſoyez, 
votre gloire ſera melee avec la mienne, & nos ar- 
rie res- ne veux loüetront nos crits. Oſez enttepten- 
dre ce grand ouvrage, & aquitez- vous (ur terre d'un 
devoir digne des Dieux. 

Oi, je le proteſte, que celui qui veut Erre per- 
ſuade de l'immortalitè de lame y parvierdta, $'il 
lait reprimer toutes (es paſſions; ſi, au meptis de 
ce qui fait la felicite des mortels, il ſe detache pat- 
faitement du ſoin des choſes tetteſttes, & $'il fait 
des efforts aſſidus pour elever ſon eſprit vers le Ciel, 
il connoirra bien-tõt qu'il porte dans ſon (ein quel- 
que choſe de divin ; il deviendra ſage au plus par- 
fair degre; il aura de Pavenir des notions certaines, 
ſoit par rEves ou par rev&larions. 

Ceſt a cet heureux erat que les Propheres au- 
tre fois ont dit la connoiflance de I'avenir. Un eſ- 
prit ſobre &aproche d'autanr plus del Ether, qu'il 
s'cloigne davantage de la terre & de l'amour chat- 
nel. Mais, helas ! preſque tous les hommes ne ſui- 
vent que les plaiſirs des ſens, & ne connoiſlent d' au- 
tres biens que ceux du corps. C'eſt-N ce qui les fait 
croire que lame eſt mortelle. Leurs yeux affoiblis 
ne peuvent loũtenir les regards des objets divins , 
& Fepais nuages leur obſcurciflent la vue. Mais 
c'eſt aſlez parlet de lame: revenons au grand Au- 
teut du monde. 

Nous concluons qu'il 2 de corps, non plus 
qu'une uantite d'autres Eitres, qui lui font in finĩ- 
ment inferizurs , plus nombreux mille fois que les 
fciiillesde la plus vaſte fortr , ou que ſi ces Eſttes 
ont. un corps, il eſt ſi delicat qu'il n'eſt perceptible 

par 
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ar aucun ſens, & ne peut Erre vi que par les yeux 
i l'eſprit: que ces Intelligences font des Eſtres pax 
excellence & qui ne ſont foüilles par rien de char- 
nel. Il eſt tems, Muſe, de garder le ſilence; dans 
peu de tems, avec laſſiſtance de celui qui donne le 
mouvement à mes levres , vous aprofondirez avec 
moi les cauſes des choſes qui artivent dans ce monde 
ſublunaire ; vous Examinerez fi elles ſont conduites 
par un capricie ux deſtin ou par une raiſon eclairce- 
En ſin, pendant que le ſoleil , par ſes rayons brũ- 
lants, Echauffera les traces du lion de Nemte, & 
que les pareſſeuſes cigales, a Vombre des feüilles 
epaiſſes, forme ront leurs ſons rauques & peu har- 
monieux , nous irons reſpirer un air raftalchiſſant 
& une odeur delicicuſe a l'ombre d'un laurier ou 
d'un mytrhe, pres d'un tuiſſeau, qui ＋ ſon doux 
murmure nous provoque à un ttanquile ſommeil. 
Le doux repos delaſſe I'eſprit , retablit la vigueur: 
mais quand apres le repos j auraĩ pris des forces nou- 
velles, Muſe ,.reprenez vos accents les plus pom- 
peux; ſoyez ma compagne fidèle & ne me refuſez 
pas vos inſpirations 2 mon zele , j'entre- 
ps de nouveaux Chants: & ſi, par hazard, 
a fortune, emut de pitit pour tous nos maux, jette 
ſur nous un regard favorable, qu'elle chaſſe la pau- 
'vrere & les ſoucis les plus preflants ; je ſerai pour 
lors tout entier avec vous: je ſeraĩ (ans cefle ten- 
ferme dans les grotes des Muſes. Quelles conſola- 
tions mutuelles ne goũterons- nous pas? Nous nous 
deſaltererons à longs traits des eaux de! Hy pocrene, 
& nous ferons retentir le Mont -· Sacre d'une melodie 
nouvelle. 
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L' Auteuy parle de la deſtinee,qu'il ditn'etre autre cho- 
ſe que Vordre que Dien a une fois prononce ; que c'eſt 
aela que procedent Peconomie & l' arrangement de 
toutes les cauſes ſecondes ; il en conclut fort juſte, que 
le hazard & la fortune ne ſont que des noms vains 
qui ne ſignifient rien. Ilse force de concilier la Pro- 
vidence Divine avec le Libre- Arbitre,en expliquant 
ce que c eſt que le Libre- Arbitre , qui ne conſiſte qu A 
ſe conduire ſelox les loix de la droite raiſon, & qu'il 
prouven'etre pas contraire à la Providence Divine; 
mais bien plutot qu'il concourt avec elle. Il avance 
que lame humaine jouit d'une parfaite liberte,ſi-tot 
qu elle a dombte les paſſions, qui declarent une guerre 
coutinuelle à la raiſon ; que ſi, au contraire, elle eſt 
ſoumiſe & entrarnee par les paſſions dereglees, elle 
doit etre regardee comme eſclave ; il etablit & traite 
fort au long ce ſentiment. Il propoſe deux ou trois au- 
tres objections , & paroit un peu trop favoriſer le ſen- 
timent des Epicuriens, en reſolvant la derniere , (+ 
de ment ce qu'il a ci-devant avance. Il reſout aſſez 
. beureuſement l'obj ection, pourquoi les honnetes gens 
ſont ſouvent malheurenux & les mechants preſque 
toujours fortune x, & cela par la diſtinction qu il fait 
des biens du corps & de ceux de l eſprit, de ceun du 
vulgaire & de ceux des ſages. Dans toute I etendue 
de ce Livre enſin, il defend avec force & energie la 
Providence Divine contre les libertins. 


NsSEIGNEZ - MO1, belle Nymphe Pietide, 
pourquoi les choſes mortelles ſont conduĩtes par 


une route differente? Pourquoi les unes ſont en hon- 
neur 
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neur dans cette vie, tandis que les auttes ſembleny 
xourmentees par des peines in finies; ce n'eſt qu'a 
vous qu'il eſt permis d' tte admiſe au conſeil des 
Dieux & de connoitre les cauſes ſecreres. 

En vain s imagine - t on que tout ce qui arrive dans 
Ja vie eſt conduit par un avengle hazard, ſans que 
la raiſon ſe mEle des evenements de ce monde: les 
hommes ſonrentrainez à penſer de cette fa gon, parce 
qu'ils voyent ſouvent les crimes couronnez du plus 
heureux ſucces, & les vertus echoiices Erre regar- 
dees avec indignation. Ils apergoivent les hommes 
juſtes & prudents gemir dans une injuſte oprefſion , 


&les(ctlerats,aucontraire,cnlever les faveurs d'une 


aveugle fortune ; ils ſentent que le vice eſt pretere a 
la vertu,les Temples frapez & conſume? par la fou- 
dre, & les plus heureux criminels parvenir au com- 
ble des honneurs , par les memes moyens qui les 
deyoienc conduire à la plus mepriſable intamie. 
Quand on voit de parcils revers, la plüpart des 
hommes croyent, ou que les Dieux n'exiſtent point, 
ou qu au mepris de la terre, leurs ſoins ſont bor- 
nez dans les Cieux, & ils atributnt tout à un hazard 


incertain. 


Ou bien lꝰon vous donne, fortune chimerique, (a) 
Ja conduite de l Univers ; on vous croit la maitreſſe 
& la diſpenfatrice des Sceptres; on atribut au revers 
incertain de votre rout ces avantures monſtrueuſes. 
Ceſt a cette folle opinion que vous deve les Autels 
facrileges , que les anciens ignorants vous ont Eri- 


ges, auſſi- bien que les prophanes hoſties qu'ils vous 


ont immolees. 
Les deſtins ont eu leur part de ces ſacrifices; on 
les 
(] Perſonne ne demontre mieux que juvenal, combien 
la foriune eſt une chimerique divinite, Il setoit de ion teius 
mis au- deſſus des prejuger vulgaires. 
Nuilum numen adeſt ſi ſit prudentia ſed te, 
Ne facimus ſortuna deam calogue loca mus. 
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les a regardez comme les Legiſlateuts du monde; 
on a cru qu'ils avoient le gouvernement du Globe 
tetteſtte, & qu'ils le regiſſoient pat un ordre Erer- 
nel & permanent: on les a enviſagez comme les di- 
ſtributeurs des fetes & des triomphes; on a cru que 


chaque perſonne te cevoit d'cux ce qui lui eroit de- 


ſtine. Mais, helas ! de tout tems les fables ont ere 
recues des humains avec avidite , & le merveilleux 
aura toujours des droits ſur les mortels. Cette que- 
ftion utile & difficile 2 agiter, m'a parii digne des 
Muſes. 

Non, rien ne peut exiſter ni &rre fait ſans une cau- 
ſe, & ce n'eſt que la diſtance qui ſe ttouve, de la 
cauſe a l'effet, quien fait la difference; rien ne s en- 

endre, rien ne ſe produit, rien enfin ne peuterre 
Read de ſoi- meme: il y a non-ſeulement dans les 
cauſes une infinite de progres difterents; mais il faut 
encore qu'il y ait quelque choſe qui les precede ,d'on 


kreſulte & commence leur grand ordre , qui par de- 


gteꝛ parvient juſqu'a des effets entire ment finis. 
Nous avons apelle deſtin cet ordre des cauſes, 
2 n'eſt autre choſe que le decrer que Dieu a une 
ois prononce , qui devient une loi permanente: or 
plus chaque cauſe eſt voiſine de ce premier degre , 
plus elle a de dignice; elle commande & gouverne les 
cauſes qui la ſuivent, & ainſi ſucce ſſivement juſ- 
u' aux effets. 
On pretend, par exemple, que le premier Eſtre 
eſt une cauſe, & que ce qui eſt opoſe à l'autre ex- 


trèmitè doit Erre regarde comme i' effet; que tout 


ce qui tient le milieu entre ces deux extremes doit 
done ètre participant aux deux qualitez ; qu'il y a 
un nœud & une continuite perpernelle des — 5 
qu'une choſe depend immediatement de lautre , & 
qu'il ſe trouve un enchainement quis'erend,par dife 
ferents chainons , depuis I'Olympe juſqu'aux ſom- 

þres bords ;z ce qui patoit ab ads 
Car pour que celaſir,il faudroir que pluſieurs pre- 
Miel; 


1 
" 
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miers principes, & pluſieurs cauſes premieres , fuſ- 

ſent ttünis dans un meme ſujet: tant de Rois ne pout- 
roient ſubſiſter long- tems d'acord entt eux; ils ne 
rarderoient pas long tems a ſe combatie; parce que 

la puiſſance ſouvetaine ne peut ſe partager. Le mon- 

de ceſſeroir d tte unique, dont I'unitè fait l'ordre 
admirable de ſes parties. 

Mais on peut objecter que pluſicurs cauſes , di- 
ſtinctes & 8 — procedent du ſouve- 
rain principe de tout, qui eſt un, de la meme ma- 
niere ee ra yons Emanent du ſoleil, qui 
ont cependant entr'eux une difference, qui fait qu'un 
rayon ne depend abſolument point de l'autre, quoi- 

uw'ils ſortent tous de la mEme ſource, & que mal- 
gre cela ils ne ſont pas dans le cas de ſe combatre 
& de ſe nuire l'un a Vautre , puiſque chacun d' eux 
a une route ſeparee qui lui eſt propte. Ce ſenti- 
ment paroit apuye ſur la e e & peut 
Etre vrai. 

Examinons- le ce pendant interieurement , afin de 
| tiret yOrre entendement des tenebres. L'clpric hu- 
| main ne ſcauroiten fi peu de tems rencontrer la ve» 
| rite; il eſt ſujer 2 ſe trompet facilement; c'eſt ce 

i agdonne lieu a tant de ſectes diffèrentes & à tant 
| | e lentiments contraires. Celui-ci aſſure avec opi= 
giarrete ce que lautte nie abſolument. - 


| Fr. un mot, l' opinion nous eſt propre , comme la 
| raiſon Veſt aux Dieux, & nous n'avons de certain 
gque l incertitude. S'il y a donc pluſieurs cauſes, qui 
procedent immediatement de la premiere , comme 

| nous l'avons dit, je demande fi chacune d'elles eſt 
| tgale en perfection, auquel cas il ceſlera d'y avoir 
| de l'ordre encr'elles; car ou l'on ne trouve vi pri- 
maure , ni degre, nidifference, il cefle d'y avoir 
de l'ordre. Dans quelque genre que ce ſoit, il y a 
le commencement , le milieu & la fin; il n'eſt par 
conſequent pas de genre ſans ordre : ſi, au contraire, 
chacune de ces cauſes differe en perfection , i en- 
ſuivra 
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ſaivra que Dieu a fait quelque choſe d'imparfair , 
ce qui me paroir difficile a imaginer. 

Je ſuis done du ſentiment de croire que les cauſes 
ſont en leur particulier chacune egalement parfai- 
te, de fagon que lefer primitif , qui en reſulre , 
doit ètre ttès- parfait à tous egards; mais qu'a pro- 
portion que ces effets s eloignent de leur premier 
principe, ils ſont pius ou moins parfairs; de la me- 
me maniere qu'un arbre ou une plante s'abätardit 
& ne rend pas des fruits egalement bons, a meſute 

u'elle s eloigne de la ſemence primordiale ; ce qui 
Fair qu'on voit les maux exceder en nombre les 
biens, & les choſes affligeantes bꝛaucoup p'us fre- 
quentes que les choſes qui nous procutent de la ſa- 
tis faction: parmi ces cauſes, celle qui a le plus de 
vie & de raiſon, eſt la plus puiſſante, la meilleute, 
la plus ſimple & de la plus pure ſubſtance; celle, 
au contraire , qui renf-rme le moins de vie & de 
raiſon , doit Erre regatdee comme la plus foible, la 
plus epaiſle & d'une ſubſtance la plus imparfa're ; 
ce qui eſt juſtifie par ce qui arrive ſur la terte, oi 
tous les Eſttes ne ſont pas de longue duree, ont a 
peine trouve-r'on quelqu'un de raiſonnable, on rien 
n'eſt pur & ou toutes choſes (ont des mixtes , com- 
poſez de pluſieurs autres choſes. 

Il n'y a preſque pas dans le monde de ſubſtance 

ure; on ne la connoit mème point, & elle n'eſt 
— ue du petit nombre de gens qui la con- 
noiſſent * elle eſt cachce dans d' obſcures ca- 
vernes. 


(4) Le Poetre a ſans doute entendu ici parler de la pre- 
miere maticre du Diſſolvant Univerſel de tous les mixres de 
la nature, qui eſt le principe dont ils ſont tous compoſer. , 
que veut nous deſigner ob{curement Ariſtce, par ces ter- 
mes; PRENDRE LUAIR DE L'AIR. Ill faut obſerver ici 
que ce qui donne le change à preſque tous les hommes, 
c eſt qu'ils ne fe ſont pas apergus que toutes les choſes cut 
ſont dans la nature, ſont couvertes d'une lobe ou d'une 

ecorce, 
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vernes. C'eſt ce qui fait qu'on fait plus de cas des 
biens du corps & de la fortune, que de ceux de l'eſ- 
* prit; car la ſubſtance eſt preſque la m&me choſe 
2 la vertu; mais cette ſubſtance eſt dans ce mon- 
e, comme dans un èxil: ſa patrie, & ſon ſiege or- 
dinaite, eſt le Ciel, on elle a pour compagnons fide- 
les, la verite & le bien parfait; c'eſt de cette fa gon 
que le monde n'eſt qu'un tiſlu de cauſes ; il conſer- 
ve toutes choſes par une convention certaine. Rien 
ne peut briſer cette chaine, ni les tems, nila force; 
Dieu ſeul peut la briſer. C'eſt de ces cauſes que pro- 
vient tout ce qui a ere, tout ce qui eſt, ou qui ſeta. 
Ces caules ont regu leurs forces du Roi des Divi- 
nitez ; c'eſt lui qui leut a preſctit les tems, les li- 
mites & leurs progreſſions, 

II faut ſgayoir que pluſieurs cauſes concourent 
pour faire une choſe ; mais ce concouts n'eſt jamais 
fortuit; au contraire , tout marche par un ordre 
certain des deſtins; le rout - puiſſant Ouvrier des 
aſtresa tout ſoũms à des loix certaines & a meſure 
les jours qu'il a creez. Il n'eſt donc pas vraiqu'il n'y 
ait rien de certain, que tour ſoit conduit par le ha- 
zard, & que Dieu abandonne les choſes mortelleg. 

Le hazard n'eſt par lui- meme autre choſe qu'une 
futile opinion, qui ne differe pas de l'image d'un ſon- 

; quoiqu'en diſent Ariſtote, & pluſieurs autres 
Philoſophes leur ſentiment ne me fair nulle impreſ- 
ſion, quand ils 8'ecarrent de la verite. Il eſt ſouvent 
arriveque les plus grands hommes, les plus graves, 
& dont Ia reputation etoir la mieux erablic, ont erre, 
& leur — nom a enttaint dans l'etreur beaucoup 
de ſectateurs, qui ont preche leut doctrine; tant 

| 'exemple 


1 —— — — 


tcorce, ce qui fait retentir tous les Philoſophes Hermeti- 
£ues de ce precepre, | 
Cape, quod non wideruy doneg 
Sia gaci artiſici placear, 
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| Fexemple & Ferreur ont de puiſlance. Pour moi, 
qui ne ſuis partiſan de petſonnne, je me livrea la ſeule 
raiſon , qui eſt la fidele conduQtrice des (ages. Le 
Scrutareur de la yerire doit I'aimer & la ſuivre ſur 
toutes choſes. b 3 
C''eſt cette meme raiſon , dont la puiſſanee me fair 
croire que rien n'arrive par hazard ; car ſi ( comme 
il a ète dit) tout procede de cauſes, d'ordre & de 
tems certains, par I'ordre du (upreme „ N 
ce qui etoĩt neceſſaite, pour que le monde fur parfait, 
& pour empecher que le de ſordte ne dettuiſit un ft 
2 1 que de vient le hazard, qui eſt am- 
17 & plus changeant que Vertumme &Prothee.(a) 
a nature, en un mot, a en horreur le hazard, 
comme le yuide; rien n'eſt incertain dans le monde; 
Dieu lui-m&me, la nature, l' Ether, les elements, & 
tout ce quien teſulte, a ere & (era Eternellement. 
Si quelque choſe Eroir incertain , Feſprit de Dieu ne 
ſcauroir pas tout, & il ſerojr lui- mẽme ſuſceptible 
d'erreur,(b) ce quieſt abſurde ; car celui quia tout 
fait, doit tout fgavoir ; rien en aucun endroit ne lui 
eut Erre cache : quoique quelques gens diſent, que 
i le Pete des lumieres connoiſſoit tout ce qui fe palle 
ici bas, cette connoiſſance diminuꝭtoĩt fa grandeur. 

Ce ſentiment eſt errone; car l'on ne — pas 
mauvais pour connoirre ce qui eſt tel; l on n'eſt pas 

avili 

( 4) Vertumme, regarde comme Dieu des Jardins & du 
Printems , & comme union des fleurs & des fruits, ce qui 
fait qu'on Va feint Amant de Pomòne. Les Poetes ont pre- 
tendu qu'il avoit la faculte de fe transformer en toutes ſor- 
tes de formes, ce qui prouve encore cette premiere matiere 
de tous les Eſtres, ou ce te mariere ſans formes d'Ariſtore, 
qui Pa fair critiquer par tous les ignorants Philoſophaſtres, 
Prothee fils & Paſteur des troupeaux de Neptune. 

(5) Dieu, par fa preſcience inſinie, ſgait l'avenir, com- 
me le paſle & le preſent. Sgachant Vavenir, rien n'arrive 
ſans ſon ordre ou ſans ſa permiſſion; Favenir ceſſe donc 
d'erre gouverne par le hazard, puiſque Dieu le ſgaic & le 
prevoit? . 

E 
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avili pour ignoier les choſes les plus ſublimes; & ute 
perſonpe ne blanch't pas pour avoir la connoiſſance 
= choſe blanche;le ſoleil ne perd pas de (on eclar 
pour Eclaixer les mechans & ne ſe ſalit pas en eclai- 
rant un bourbier ; la lumiere enfin ne perd pas (a pu- 
.rere,quoiqu'elle rouche a des choſes ſales : ainſi I'e(- 
pric peut comptendre les choles les plus viles, (ar s 
s'avilir pour cela: il convient de connoitre le mat, 
comme il eſt defendu de le faire. 

Dieu n'ignore done tien, il ſgaitle paſſe, le pre- 
ſent, & l'avenit; tour lui eſt certain, ſans quoi il ne 
le ſgauroir pas; car on ne amp c6rr les choſes in- 

certaines; c eſt pourquoi les Prophetes, quand ils 

prediſent l'avenit, ils prediſent des jours certains, & 
des choſes certaines; ce qu' ils ne pourtoient faite, ſi 
le paſſe, le preſent & laycnir , ne leur etoient pas 
certains. 

Il faut cependant avoiier que pluficurs choſes pa- 
roiflent ar river par pur hazard; comme quand une 
ruile , chaſſte du haut d'une maiſon , par la force du 
vent, vient frapet quelqu'un, ou bien qu'on trouve 
un treſor, en cteuſant un puits. 

Le vulgaire etoit que cela arrive par hazard; mais 
nous ne penſons pas de mEme ; car quoique de telles 
choſes nousarrivent contre notre eſperance, nous 
ne deyons pas pour cela croire que le hazard y ait 
part; car ſoit que nous ſgachions, ou que nous igno- 
rions ce qui nous arrive, lordre des — n'eſt 

pas pour cela change : le ſoleil n'eſt pas brillant , la 

nege blanche, & le feu chaud , parce que nous (ca- 
vons qu'ils ſont tels; mais parce qu'an contraire ils 
ſont tels naturellement ; & nous ne ſgavons leurs 
qualitez que parce qu'ils les poſſedent reellement. 

Noòtre eſprit peut ſe tromper , mais jamais la cho- 
ſe; or c'eſt dela choſe dont il eſt queſtion dans le- 
venement. je demande à preſent fi Pon peut admettre 
que le hazard la domine ? Si une choſe ſe fait, ſort 
que nous la ſcachions ou que nous ne la (gachions \ 

pas? 


IS 
- /=5>., 4 apa , 


| Te Scorpion. LIV. VIII. 73 
$ ? Le hazard fe trouve en nous, & non dans Ia 
choſe qui ſe fair a ſon tems marque. I! n'y a de ha- 


zard que quand nous yen croyons , & ce, parce que 


nousenignorons la cauſe, quĩ eſtttès: connut de Dieu. 
Tout eſt done certain: le Ciel a toũ jours le mme 
mouvement; les memes choſes naiſſent toũ jouts des 
memes ſemences; les &!ements conſer vent toũjouts 
leurs faculteʒ; l'annte a toũ jours (es mEmes pattiesʒ 
Ja chaleur de Vere ſuccede au printems; lautomne, 
avec ſes fruits & ſes raiſins, ſuit lte: & l hyver vient 
enſuite , avec ſes frimats & (es vents, qui congelent 
tout; les hetbes ne changent point; les animaux ont 
toũ jouts les mèmes — Ay 1-9 meEmesconrumes: 
il ne faut pas croire que les monſtres (4) ſoient fot- 
mez par hazard ; ils ont des cauſes certaines qui les 
font naitre , d' oùò leurs noms proctdent, & qui les 
font regarder comme mon ſtres. 3 
C'eſt de ſon propre mouvement que la nature les 
fait ; elle ſemble ſe joiier en les formant, comme un 
peintre qui, quoiqu'excellent dans ſon att, & grand 
mairre , ſe fait un plaiſir de faire des figures groteſ- 
1 (6) ſans proportion; digne ſpectacle du petit 
uple. 
oures choſes ſe faiſant done de cette fa gon, le 
hazard ceſſe d'avoit des droits dans I'Univers, qui 
n'eſt regique pat la ſouveraine puiflance de Dieu; ce 
dont on ne ſgautoit doutet, pour peu qu'on Examine 
l'ordre perperuel & admirable , & L harmonie par- 
faite avec leſquels ce monde a ett cree & fe con- 
ſerve; & pour peu qu'on jette les yeux (ur Vexatt? 
proportion des membres des animaux , (ur leurs fon- 
&ions , on ſera pleinement convaincu que Dieu, & 


la nature, n'ont rien fait en vain & pat hazard. 
On 

( 4 ) Se doit ici entendre comme production, qui se- 
carte des loix ordinaires de la na ure. Un muler , par exem- 
ple, et un monſtre, parce qu'il doit la naiflance aVacou- 
plement e deux ſexes d' eſpeces difterentes, 

(5) Comme Calot. | 

E 3 
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On y verra , au conttaire, une raiſon & une pris 
dence acomplies, qui ne peut proceder que des lu- 
ptemes dectets de la Divinite. | | 

Il fauta pteſent examiner ſi la fortune gouverne 
les choſes mortelles, comme quelques gens ſe le ſont 
imaginez. C'eſt a cet Examen que nous allons donner 
une entiete atention. Il faut d' abord (gavoir ce qu'on 
a entendu ſous le nom de fortune. Les anciens ont 
a lort᷑e, la croyant une Deefle puiflante au Ciel & (ur 
la tette; ils lui ont et ige des Autels & fait des offtran- 
des. Cette Divinite (a) ne pouvoit pas Etre une fem- 
me, ni l'epouſe de quelque Dieu: comme ils l'ont 
cru mais elle de voit tte auſſi- tõt un Dieu, qu'une 
Deeſſe; car les Divinitez n'ont point de (exe; ils 
ne (ont pas engendtez, ni ſujets ala mort, comme 
les anciensPottes les ont depeints, ſe mblables a nous, 
& les ont charge de toutes nos in fit mite z. Il faloir 
que ces geus fuſſent bien aveugle z. 

Ohl cerveaux inſenſez, de quelle doſe d' ellèbore 
n' aviez- vous pas beſoin , quand vous vous Eres ch y- 
meriquement figurez que les Die ux eroient comme 
nous, qu' ils entrotent dans un lit nuptial, & qui ils 
engendroient des enfants, par le tendre embraſle- 
ment des Deecfles 

Regardons par conſequent la fortune comme un 
Dieu de l'ordte le plus inferieur : ce qui fait qu'il 
eſt ocape du ſoin des vils Royaumes de la terte & 
de la mer, on regnent tant de maux & de davgers , 
oũ rien n'eſt aſſure; cat tout eſt plein d'embuſches 
& de fraudes. 

Cette Divinit a ere apellce par le Chriſt, & par 
S. Paul, le Prince de ce Monde; les Poties 7 

ent 


(4) Les Romains & les Grecs la regardoient comme tor- 
zune favorable. En ce cas, ils la depeignoient avec une roue 
& une corne d'abondance. Quand on la regardoit comme 
&@vorable aux amours, on la depeignoit avec un toupet de 
cheveux, qui marquoit qu'il falloit ſaiſir Pocafion & ſga- 
voir profiter de Pheure du berger. Elle etoit alots acompa- 
guee d'un amour, arme d'un carquois & d'un brandon, 


cbleſte preſent , ont acorde d' habiter de ſi be 
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tent Platon, ou la richeſſe, (a) qui prodigue ſes 
faveurs aux mechants & aux aſenſen „& le fait un 
cruel plaifir d'Erre contraire a ceux qui ont des 
mcours innocentes. Le Siege, le Palais & le Tronc, 
eit digne du tyran , que nous apellons la fortune , 
puiſque ſa domination 8'erend fur le monde ſublu- 
naire, qui n'eſt rempli que de maux, ou regne une 
nuit perperuclle , des remperes aftreuſes , le froid., 
la chalcur , l'importune vicilleſſe , la pauvretè, qui 
excice au crime , (6) le travail, la doulcur , la mau- 
vaile foi, & la mort. 

Au contraire , dans le monde ſuperieur a la lune, 
regnent la joye & une paix perperuelle ; le tems, 
Verreur , la mort en {ont bannies, auſſi- bien que la 
vicillefle ; en un mot, tout ce qui eſt nuiſible. 

Heureux mille fois celui a qui les Dieux, par un 

hes „. 
agreables & ſi heuteuſes demeures! Au reſte quel- 
ques gens ont ccu que ce monde ſublunaite eroir 
templi de Genies, qui paſloient leurs vies dans les 
ſpatieuſes campagnes de l'air. | 

Les Grecs leur ont donne le nom de Demons, (c) 
& ils ont cru qu'ils prenoient ſoin des hommes, 
des animaux & de tout ce que la terre nour- 

tit, 

( 4) unon etoir auſſi la diſpenſatrice des richeſſes, dos 
grandeurs, des Royaumes & des polietiions, Jai vit quel- 
ques gens im erpteter cette fable, & dire que Junon, comme 
Deeile de Air, preſide aux acouchemen.s, parce qu'ils pre- 
tendent que dans Hair eſt rentermee la vie de tous les Eltres, 
Vita rerum eft aer. On depeint cette Deeſle, trainee par des 
Paons; & on lui donne, pour Meiſagere, Iris, pour deſ- 
guer le changement des couleurs, qui le ſuccedent entre la 
diſſolution & la coagulation d'un nuxte. : 

(%) On pourroit apliquer ici cette beile maxime , 

Quid non mortalia peclora cogts , auriſacra jainks, 
auſſi-bien que ce beau paſſage d*Horace, 
Max reficu rates mdectts pauperiem paths 

(c) Du mot Grec Agay Dieu, Ange, Litclli- 

geace. 
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knit, (4) que c etoit eux qui, à leut gre, faiſoĩent 

faite 4 {ur mer; qu'ils eroient les diſpenſa- 
ceurs des maux , des honneurs, de la felicite & des 
gichelles, auſſi- bien que de l'adverſite, d' od ils in- 
ferent qu'il eſt abſolument neceflaire de leur plai- 
re; ce qui ſe peut faire , ſelon le ſentiment de quel- 
ques- uns, pat des paroles, des charmes, & par bart 
magique. ; | 
On eſtime que fi on apelle ces Genies, comme 
on doit le faire, qu'ils' patoiſſent, qu' ils parlent & 
ſe rendent à nos vœux; que rien n'eſt plus avanta- 
geux à l' homme que leur converſation, ce que | 
crois Erre arrive à peu de gens, du petit nombre de 
ceux qui ſont juſtes , & qui par un genereux effort, 
ayant evite les charmes de la volupte charnelle, 
ont mepriſer les plaiſirs laſcifs; qui ſe ſont de- 
poüillez des ſoucis terreſtres, pour ſe livrer tout en- 
tiets à la contemplation des choſes'Ceteſtes. 

Les gens de cette opinion ont cru que parmi ces 
Demons, il y en avoir de mauvais qui obe i ſlojent 
aux mechants, quand ils eroicnt forcez par des 
charmes- magiques, & que les chotes honteuſes 
8 operojent par leut moyen. () Je n'ai pas deſſein 
d'examiner cette mariere ; ce n'en eſt pas ici le 
lieu: j'en parlerai dans le Chant on prefident les 
Poiſlons 2 de leurs ecailles dortes: là je 
m'entretiendrai des Dieux, fi la Divinite ſupreme 
me le permer & me dicte mes accents. 

Paſſons donc ces choſes ſous ſilence, à peine puis-- 
je croire qu'il y ait quelque mauvaiſe Divivite ; la 
lageſſe eſt incapable de faire du mal: 'ignorance, 

au 

(4a) Les Cainites, forte de Secte, qui reveEroit Cain, & 
qui ne differe que de peu de choſes avec les Gnoſtiques, ont 
pretendu, d'apres les Grecs, qu'il n'y avou pas de ſi pe- 
rite creature qui n' eut un genie qui en ptit ſoin. Juſqu' aux 
moindres herbes avoient le leur, felon eux. ; 

(5) Celt ce qu on a entendu , par le terme de Magie- 
noire. 


- 
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au contraire, eſt mere de l'erreur , des fautes & du 
crime; il paroit meme que perſonne de fon plein 

re ne veut Erre mechant. Il me ſemble que la vo- 
onte eſt naturellement portee au bien; il eſt ſtir 
qu'un Demon (4) eſt ſage & prevoyant, ou il ne 
merire pas ce nom, $'il eſt vrai qu'on leut ait acot- 
de, auſſi- bien qu'à la fortune, les rEnes & le gour - 
vernement de ce monde. Rien ne me patoit done 
abandonne a l'aveugle deſtin ; I'Eſprir- Saint, du ſu- 
reme Roi des Rois, meſure tout avec une ſageſſe 
intfable, & rien ne ſe fait ſans (on ordre ou a {on 
inſgu; de- là on infere qu'il y a une deſtinee, qui eſt 
un nœud gordien, (6) pour ain ſi dire inexpliquable; 
our le denoüer, il ne faut pas moins que les forces 
d' Hercules, ou la tEmèraire valeut d' Alexandre. 
C'eſt-là ce qui de tout tems a trouble les eſptits 
& a t tè la ſource de plus d'une herefie; car ſi le de- 
ſtin ordonne des — faut neceſſairement qu'el- 
les ſoient faites comme il la ordonne; nos actions 
ceſlent donc d'erre libres, & les Dienx mEmes ne 
euvent pas diſpoſer de leur volonte ; le Libre-Ar=- 
tre eſt derruir ; la vertu par conſequent ceſlerz 
d'Etrerecompenſee & le vice d'Crre puni, ce qui eſt 
abſurde x imaginer. 
Ce n' eſt pas ici le lieu de parler des Dieux; mais 
atachons- nous plaror a l examen de nous-memes 
& 
( 4) La qualitè de Demon s entend ici comme Eſprit ele- 


mentaite. 
(6) Nœud d'ecorces d'arbres, qui nowoit le joug d'un 


couple de baruts, Ce joug fur conlacre a Jupiter par Midas 


en reconnoiiſance de ce que fon pere Gon bis avoir Et 

Eli Roi de Phrigie , Erant monte ſur le charior ou ce neud 
Eto't atache, On aſlure qu'il etoit fi adroitement noiie,qu'on 
n en pouvolt trouver les bouts ; & c t a celui qui le de- 
noũeroit, qu'on diſoit qu'etoit reſerve PEmpire de 'Afie, 
Alexandre vint a Gordes, & le coupa en deux d'un coup 
d'e, ee, C'eſt ain ſi que la politique des Souverains les fait 
vaſfujẽtir en partie aux prejuget regis , ſans cependant der 
voir en Etre trop Captiver, | 
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& aux choſes qui ſont ſoumiſes 3 nos connoiſſances 
& qui peuventètre Examinees par les ſimples (ecours 
des lumieres humaines. | 

Je dis donc que dans les choſes.qui ſont ſoiimiſes 
a lempire de la fortune, rien ne $'execute (ans les 
erdresdudeſtin 5 comme la diſtribution des richeſ- 
les, des conſolations , des plaiſirs, des honneurs : 
pour les Sceptres & les Conronnes , elles procedent 
d'en-haur , notre yo!lonre ne peut nous les aquerir ; 
eat quel e ſt celui qui ne les — pas ? Mais 
la volonte ny fair rien; elle y nuit meme, fi les de- 
ſins (ont contraires. 

Que de gens ont fait des efforts inutiles pour se- 
lever ,que les deſtins adverſes ont tob jours preci- 
pitezlehacune de leurs entrepriſes reiterce eſt tout- 
nee par le deſtin en une nouvelle ruine : ceux, au 
eontraire, qui ont les aſtres favorables, re goiyent 
de la fortune des faveurs ineſpertes, qui s' offrent 
d'clles-mEmes , ſans qu'ils ayent pris/le ſoin de les 
rechercher. 7 

Ce ſont des pecheurs heureux, qui pendant qu ils 
ont dor mi, trouvent leurs filers remplis de poiſſon; 
ee ſont de ces fortunez mortels qui doivent le jour 
a un pere riche & d'une illuſtre famille, qui ſugent 
les delices avec le lait, quĩ s levent au faite des gran- 
deurs, & qui ſont ( quoique ſouvent indignes ) de- 
ſtinez a commander & gouverner les autres. 

Ce ſont des aveugles choiſis pour regir des gens 
uine ſont pas — plus eclairez,& qui ne leur 
_ d'aurre exemple que celui d'une vie licen- 

tieuſe. ; | 

D'autres , au contraire , doivent la naiſſance à de 
pauvres parents & d'une origine obſcure ; ils ſont li- 
vrez à la peine & aux larmes; ils ſont ſurchargez 
de travaux aſſidus & ſouvent inutiles; tous leurs ſoins 
& toute leur vigilance peuvent a peine les garantir 
de la faim, & ils ſont toũ jours Ecraſer par la plus 
affccuſe miſere, Qui peut niet que ces choſesn'ar- 

| rivent 


— 


* * * 
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rent par Fordre des deſtins? Les uns ſont beaux, 
agiles, vigoureux; les auttes naiſſent difformes, ma- 
ladifs & delicats» 

Peut-on croire que cette difference ſoit oea ſion- 
nee par nos merires , ou bien par nos crimes ; & nò- 
tre Libre- Arbicre eſt-il l en pateil cas? Tout 
cela procede aſſurement des deftins ; les choſes mE- 
mes qui concernent nos corps y ſont ſujètes; juſ- 
qu'a I'heure , & le genre de notre mort , en de- 
pendent. ; 

L'un perir d'une mort infàme; l'autre eſt aſſaſ- 
ſine; celui- ci eſt noye ; un autre finir ſes jours par 
an incendie ; cet autre par le froid ; celui-ci par la 
faim; celui- là par trop de nourriture; & la plus gran- 
de partie par la douleur, les maladies & les accidents, 
ou bien ils ſont abatus par la vieilleſſe. 

La mort eſt certaine i tous les hommes, mais la 
duree de leurs jours n'eſt pas dererminee. La ſome 
bre mort donne des bornes au cours de notre vie. 

C'eſt ainſi que pat un jonc moutut le fameux Apo- 
logiſte (a) du grand Achilles. 

ſchyle () perit ſur les confins de la Sicile,ecra- 
ſe par Vecaille d'une rortue. | 

Anacreon (c) finit ſes jours, Errangle par un pe- 
pin de raiſin. O mort cruelle! de combien de moyens 

ne 

(4) Homere, 

(6) Fameux Poete Grec , Predeceſſeur de Sophocles, Le 
meme Eſchyle , avoit etc auſſi grand guerrier , que Poete, Il 
fur tuè en Sicile, ou il ꝰetoit retire, par la chute d'une tortue 
qu'un aigle avoir enleve pour la manger,qui ne pouvant venir 
abour d'en briſer les ecailles, a laiſſa roinber ſur la tète chau- 
ve de ce Potte Diammatique, la prenant pour une pointe de 
rocher, On pretend qu'on lui avoir predir qu'il periroir par 
la chite d'une maiſon, Je trouve plus ſimple de croire que 
ce fut Vefer du hazard, & que l'aigle, laſſe du poids de la 
tortue , laura laifſe tomber ſans aucun raknements 

(e) Poete Lyrique , Grec de naiſſance, Etoit homme de 
bonne chere; un pepin de raiſin letrangla; ce qui eft poſ- 
ſible, aten du la groſſeur des raiſins de la Grece. 
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ne vous ſervez-vous pas pour dgtruire le genre- 
humain! Plus on la croit eloignee,pluselle nous me- 
nac* : rienn'eſt plus certain que la neceſſitè de mou- 
rir,& rien n'eſt — que le tems de la mort. 
Quelques Aſtrologues ſe ſont piquez de prèdire, 
r la connoiflancede 'crat du Ciel, & du Pole Ce- 


eſte, les choſes a venir, I'heure & le genre de mort, 


je ne ſgais quelle divinite inſtruiſoſt ces inſpirez , 
parce que la nature de Favenir eſt certaine,comme 
celle du paſſe & du preſent : je dis certaine , dans la 
cauſe premiere & dans les cauſes ſecondes, qui en 
dependent par enchainement. Ne peut- on pas auſſi 
croireque les biens & les maux, qui concernent eſ- 
prit, proviennent du deſtin ? Le genie & la doctri- 
ne en paroiflent auſſi emanez.Qui eſt-ce qui pourra 
etre inſtruit, s il n'a pas un certain genie; & fi la 
nature ne lui en föurnit pas les forces, & ſi la for- 
tune & une (ante — lui ſont contraires ? 

L'un devient Rheteur , l'autre Philoſophe, un au- 
tre s aplique a expliquer les Myſteres des Dieux & 
s'atacheal Aſtrologie;d'autres,cnnyvrez de laPots 
fe , boĩvent les eaux de la fontaine de Caſtalie, dans 
une grande pauvrete, &aquerent, en ſouffrant la 
faim, ſa proche parente , la renommee. 

Encore une fois, d' où procedent ces inclinations , 
ſi ce n'eſt du deſtin ? C'eſt de lui que dependent les 
arts & les Charges publiques: la nature ſe plair a 
ces differences, qui ornent differemmenr le thearre 
du monde. C'eſt par ces diffèrentes routes, pat ces 
travaux divers, par ce culte differentie que! Uni- 
vers eſt decor. Il faut examiner i preſent fi c'eſt le 
de ſtin ou la volont qui forment en nous les mceurs 
& les differentes inclinations. Ce n'eſt pas une choſe 
d' une diſcuſſion facile que de decouvrir cette verite. 


Il faut aſſurement qu'il nous rcſte quelque pare 
ale 


tie de notre Libre- Arbirre , ſans quoi ce ſeroit 
de nous, & la faculte du choix ſexoit Gree au gen- 


re- humain: ſi l'on acorde nau deſtin une . 
| ans 
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ſans bornes, il nous forcetoit d'&rre mechans , & 
nous ne pourrions plus opoſer au crime le frein de 
la raiſon. Il faut donner a cet Examen toute Vaten- 
tion dont nous ſommes capables, & nous eſpetrons , 
avec l'aſſiſtance de Dieu, de decouvrir la verite. 

Il faut d'abord expliquer ce qu'on entend pat Li- 
bre-Arbitte, (a) quin'eſt autre choſe qu'une puiſ- 
ſance libre & abſolute , que Dieu a acordee a I'hom- 
me, par laquelle il depend de lui de ſuivre le bien 
ou le mal. Cette liberteè ne lui a cependant pas ere 
acordee, afin qu'il s adonnãt an vice, au prejudice 
de la vertu; mais afin qu'il s'apliquar , au contrai- 
re, à aquerirde bonnes mœuts, au mepris du vice 
cat les mauvaiſes actions ſont nuiſibles, & les bonnes 
merirent une juſte loiiange. | 

Il faut Examiner enſuite i le Libre- Arbitre eſt 
egal en toutes choſes & fi ſaduree a des tems limi- 
tez. Il ne ſe rencontte pas aſſürement dans les en- 
fants, non plus que dans ceux qui ſont rourmenter 
d'une maladie trop violente , ou dans ceux qui ſont 
dans un profond ſommeil;puiſqu'il eſt regarde com- 
me l'image de la mort. Si l'on veut Examiner avec 
ſoin la verite, on trouvera 8 de gens, parmi le 

rand nombre, qui ſe ſervent de leut Franc- Arbitte & 
e leut liberté. 

Je paſſe ſous ſilence les fautes de la jeuneſſe & je 
pardonne aux premieres anntes:j xcepte encore les 
gens endormis , les febricicants & les malades de 
route autre 1 2 Le nombre de ces premiers eſt 
grand; mais iln'egale pas, à beaucoup pres , o_ 

cs 


(4) Jedirai, en paſſant, que fi Phomme n'avoit pas ſon 
Libre-Arbitre , il ceſſeroit de meriter envers Dieu; une per- 
ſonne ne peut meriter qu' autant qu'elle fait le bien par choix, 
ce qui donne le merite a la bonne action, ſans cela Dicu te- 
compenſeroit, non pas le bien qu'on auroit fait, mais celui 
qu'il auroit force de faire, & puniroit de meme des maus in- 
volontaires. Predeſtitation terrible , qui jetteroit l homme 
dans le decouragement. 

Tome II. P 
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des gens dont Veſpric eſt livre aux crimes les plus 
honteux, & dont ame eſt ſoüillee des maladies de 
Feſprit: ceux-la $'ecartent de la raiſon & du droit 
che min, qu'on doit ſe preſcrire pendant le cours de ſa 
vie. ſe demande fi ces ſortes de gens ont leur Libre- 
Arbitte, & s'ils joüiſſent de ce qu'on apelle libre- 
uiſſance ? Cette queſtion eſt problematique, & je 
Feais plus d'une perſonne quin'en conviendra pas. 

Il faut prendre garde qu'on ne doit regarder com- 
me libre, que la perſonne qui ſe conduit pat la raiſon, 
qui ſęait refiſter a (es paſſions & ne ſe laiſſe pas em- 
porter avec impecuolice dans les Ecutils de la mer 
orageuſe de ſes defirs efrenez; mais qui, au con- 
traire , les combat de toutes (es forces, qui tient le 
gouvernail avec inttepiditè & gagne er fin le port. 

Celui-la ſeul mecite d' ette regarde comme ho 
me libre & ſageʒ il peut, par la raiſon ſeule, corriger 
les mouvements de l'eſpric & les (ens revoltez ; mais 
les autres hommes n'en peuvent pas, faire autant. 
Pourquoi, dira-t'on , Dieu ne leur a#t'il pas donne 
leur Libre · Arbitre? La raiſon eſt par tout aſſut ment 
avec la liberte; elles marchent roujours de compa- 

ie; c'eſt ce qui fait que les bEres n ont point de Li- 
. » parce qu'elles ſont de poutvuꝭs de rai- 
ſon; &, par la preuve du contraire, comme les 
hommes ont tous de la raiſon ,ils ont par conſequent 
eette liberte du choix. 

La raiſon eſt une certaine ſumiere & une force de 
Veſpric , qui nous fait diſcerner ce quieſt courbe d'a- : 
vec ce qui eſt droit, & le honteux d' avec ce qui eſt 
honnète zelle s apelle ordinairement I'ceil de Veſprir, | 
C'eſt peur-tcre ce que les-Potres ont voulu nous mat- 


quer par I'eil du Cyclope Polipheme , (4 ) dont il 


(4) Le plus fort & le plus grand des Cyclopes. On key 
tendoit qu' ils r e en Sicile, pres le Volcan Echna. 
On feint qu' ils y forgeoient , ſous la conduite de Vulcan 
| les foudre de Jupiter, parce que ce pais eſt un climat _ 

| | | chau 
of 7 
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ſe ſetvoit pour admirer la blancheur du corps de 
Galathte (4) qui ſe baignoit dans la met; mais le 
mechant & le crnel Ulyſſes le lui cte va d'une fouche 
embraſee; (qui peut, helas! ſe gatantit des me- 
chants? } & ptiva le viſage de ce Cyclope de fon plus 
bel ornement. ( 

La raiſon en ſin reflemble à l' œil du lynx, (ej qui 
penttte ſeul à travets des tenèbres & de la nuit la 
lus obſcure. La ſouveraine ſageſſe de Prome- 
thee, (4) qui, en nous creant, a fait de ft admira- 
bles ouvrages d'argile, nous a donne a tous " il 
em- 


* — 


chaud, & que d' ailleurs les mines de ſoulphre & de bitume 
y ſont abondantes, ce qui y cauſe des tremblements de ter- 
re & de trequents tonnerres, 

( 4) Divinite Marine, fille de Nerce & de Doris, ainſi quo 
gen explique Apollodore, On pretend que Polipheme devint 
amoureux de cette Nymphe. Je crois qu'il eſt plus aiſe d'i- 
maginer que le nom de Galatee procede de celui de Galatie, 
AN ta, region de VAſic Mineure ; comme ſi Fon diloic 
YaAlrtTia;Lactra, compole de yaae ; arr, 
Lac bu Laicrt, Les Gaulois prennent leur nom de y, 
Lac, à cauſe de la blancheur de leur teinc, Ele a ere auth 
nommee GALLOGRACIA , parce que les Gaulois la con- 
quent. f 

(6) Je ne ſuis pas de avis de PAL INN, quand il 
traite Ulyſſes de mechant, pour avoir creve Vail de Poli- 
pheme, Il etoit queſtion d'aveugler ce Cyclope , ou dien etre 


mange; facheuſe alternative. Je ſuis certain que PaLiNGeNe 


rauroit pas balance a prendre le parti que prit Ulyſſes en 
pareil cas. Javouè que ce Grec ctoit un grand fourbe & un 
mechant homme; mais je le juſtiſie volontiers, par ce qu'il 
fit dans la con oncture du Cyclope. 

(e) Sorte d' animal fabuleux, qu'on pretend qui avoir de 
fi bons yeux , qu'il diſcernoit les objets a travers les plus 
Epaiiſes murailles & dans les plus obſcures rtencbres, Ceft 
peur=etre ce _ nous a voulu faire entendre par le baſilic. 

upey aſpidem & baſilicum, 
«Ambulabis & conculcabr, , 
Leonem & dracenem. 


(4) Promethee elt ici allegoriquement * pour Dieu. 
4 
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ſemblable; mais, helas! peu de gens en font uſage; 
il n'eſt que ceux qui ſont cheris du juſte Jupiter. 
C'eſt de-là que procedent tant de crimes & d'er- 
reuts; car fi tout le monde ſuivoit la raiſon , une 4 
paix eternelle regne toit (ur la terte; lacruelle epce {| 

de Mars n'auroit pas tant fait de carnages; elle f 
n'auroit pas fait vetſer tant de latmes, & les murs 
de tant de Villes n'auroient pas été renverſez ; 
tant d'armes n'auroient pas rt fabriquees par les 
Eumenides (4) dans les forges des enfers; les tet- 
res autoient et cultivees, & l'on eüt change ces 
armes dange reuſes en ſoes & en hoyaux. 

Les abeilles, & d'innombrables troupeaux, ti- N 
cheſſes ruſtiques des laboureurs, auroient peuple les * 
campagnes; le fiecle d'or (6) renaitroit;les hommes 4 
& les Dieux + ne bo ha qu'une meme demeure , 

| & on les verroit encore habiter parmi nous. | 

e vais expliquer, autant qu'il me ſera poſſible, 

pourquoi fi peu de gens ſe ſet vent de leur raiſon & | 
atoiſſent n'avoir pas plus de Libre- Arbitre que les. ; 
beres qu'ils imitent dans leut fa gon de vivre. 4 
I! a en nous quelque choſe de divin, qui eſt ce 

qu on apelle eſprit & raiſon; la prudente natute les 
2 placez dans la téte, (c) comme le lieu le plus 


ele ve; 

(4) Nom qu'on donne aux Furies. 
(6) Il yacu quatre Siecles; celui d'Or, ſous le regne e 
| Saturne & de Rhea, ſa ſaur & ſa femme, Ces mariages in- [ | 
celiueux etoienr de laintes unions cher les anciens Guebres. ; 
Ignicoles, ou adorateurs du feu; celui d'Argent. La, ſuivit 
| enſuite celui d' Airain, & celui de Fer. Cette Fable me pa- 
ö roit avoir te copic fur la Aameuſe ſtatuꝭ que vir en ſonge |} 
NABUCHODONOSOR — 
(e) On meſt pas bien d acord ſur le ſiẽge de Fame ; quel- p 
| ues Philoſopbes ont pretendu qu'elle ſurnageoit ſur le flui- 
| « du ſang , qui circule dans toute Vhabituie du corps, Ils 
ont fondeleur opinion ſur ce qu'ils regardent l homme com- 


me le Microcoline , ou petit Monde, fait a imitation du 
Macrocoſme, ou grand Monde; ils £aruyent fur VEcricure ,. 
qui nous dit: In principio Spirit. Dei ferebatur ſuper aq. J 

Ils oat cru , gue de la meme maniere I'elpric de m_—_— 1 


* 


* 


1 
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tleve; elle a ordonne que les ſens en fuſſent les of 
claves, par le ſecours deſquels homme pur con- 
ge voir les idtes du Ciel, de la terte, de la mer; 
en un mot, toutes les choſes qui (ont compriſes dans 
I'Univers. 


Il y a auſh quelque choſe de mortel (2) _ 
m 


ꝓ— — ——— — — — — 
me flue ur fon ſang. Il me patoit plus natutel de croite 
que le ſiege de Vame eit la tete, q uiſque les organes les 
plus delicats y font atacher. Lame eit donc rentermee en 
eſſence dans la tete, & repandue par pwilance dans tous le 
corps, comme Dieu eit en eſſence dans les plus hauts Cieux, 
& en puiſſance ſur la terre & dans tout 1 Univers. 

Je crols convenable de raportet ce ſujet quelques frag- 
ments d'un chapitre du Traut jr *Hemme , imprime a Paris 
en 1714. #/-3#ario, p. 126, 3 

„De meme c'eſt par le moyen dune — 4 n "__— pi- 
„neale, a canſe, qu'ils pretendent qu'elle eſt en forme de 
„ pomme de pin; que le corps de homme a tous les mou- 
„ vements, parce que cette aude etant ſuſpenduè vers le 
„ milieu du cerveau, auquel abourifſent les nerts des orga- 
» nes corporels & qui tire de lui leut origine. Les divertes 
„ impreſſions des objets exterieurs, fur ces organes, ne peu- 
„ vent ebranler cette glande & en changer la diſpoſition, 
„ que Pame preſente ſubſtantiellement, & par elle- meme, a 
„ cette glande, qu'elle ne ſoit avertie en meme-rems detout ce 
„qui ſſe paſſe dans le corps & dans chacune de ſes parties; 
„ deſorte qu'auſſi- tõt que ces objets des ſens vi nnent à faite 
„impreſlion fur quelqu'un des organes du corps, ils ebran- 
„ lent tellement les fibres des nerts , qui touchent a cette 
„ glande , que par le moyen de ces fibres leur impreſſion 
„ paſſe juſqu'a Ja glande „ dont la diſpoſition ne peut ette 
„ Changee , que ame wair des idees de ces objets conve- 
„ nables a Vimprethon qu'ils font fur la glande, a laquelle 
„ lame eſt preſente ſubſtantiellement & par elle- meme. 

(2) Ce quelque choſe eſt Feſprit corporcl, qui eſt ſuf- 
oeptible de vegeration & d'acroiſſement; ce qu'on apelle 
humide 0 C' eſt preciſement de lui que procedent les 
baer qui rendent a — les apetits cot porels; c' eit 

ni qui renferme la facultè ſeminale. Heſt, en un mot, dans 
le corps, ce que la ſemente eſt dans le ſperme la deux mille 
deux centieme partie, comme Font pretendu les plus grands 
Philoſophes, — que le ſiege de cet eſprit corporel eſt 
dans le cœur, qui eſt le Soleil du Microcoſme. 


Fs 
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me dansnorre ſein, par le ſecours de qui nous eroĩſ- 
ſons & nous vegerons, par le miniſtere du feu qui 
eſt renferme chez nous: ce derniereſt I'ennemi ju- 
re de l'elprit (les Dieux Font voulu ainfi;) il di- 
minut᷑ les facultez de l'ame, il la debilite & la trou- 
ble: ce quelque choſe a plus d'un fartlite, te! que 
la pareſſeuſe volupte, Ja colere, la douleur, la 
crainte, la deteſtable cupidite , & 'ambirion, qu'on 
peut comparer à une fumee qui monte a la tete. 
C'eſt avec ces eſelaves, & ces ſottes de ſoldats, 

qu'il declare la guerre à Veſprir. On peut les com 
pater A ces getants fetoces,, qui firent leuts efforts 

our chaſler Jupiter de l'Olympe,te!s que Japer,(a) 
le farouche Gyges, (6b) Vorgutilleux Typhon , le- 
cruel Encelade, livre aux conſeils ſanguipaires ,. 
& le redoutable Briarce. 

Ces paſſions. entaſſent les ſoins les uns fur les au- 

tres, comme des montagnes , pour aſſieger la par- 
ric divine qui eſt dans la tete, juſqu'a ce que la 


grace, venant du haut du Ciel au ſecours, les pré- 
cipite A Vimitation de la foudre; de la meme ma- 


nie te qu'un cocher , qui a laiſſe echaper les renes ,. 


voir briſer en eclats ſon char, tour fracaſle par 


Vimperuoſice de (a courſe. C'eſt dans les commen-- 
cements qu'il faut combatte avec le plus de force. 


Une petite erincelle paroit d'abord languiſſante ;. 


mais 'incendie verant a croitre , la flame ſort avec 
imperuofice par le toit & monte juſqu'au Ciel; ſur- 
tout 


(a) Ce Japet etoir fals du Ciel & de la terre, felon Apol- 
lodore. Jimagine ce Japet fabulcux, avoir Ee copic tur le 
Jarue r, ſis de Not, qui, avec cs treres , Stu & Cnau, 
fc renfermerent dans PArche au tems du Deluge, 

(6) Pour mieux dire, felon Apollodorc , Gyas Eroit fre- 
re de Briartce, Ils avoient chacun cent mains, Ils ctoient 
als du Ciel, qui s'apclle en Grec ovpevrs , dont notre Pocre 
a tit Un AN US, & qui a donntle nom a la Muſe Uranie, 
qui preſide a LAſtrologie. Eucclade & Typho n, autres 
In. | 
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tout fi elle eſt excitte par le glacial Boree ,(a) c'elt 
en vain alors que le trop lent voiſinage aporte de 
eau pour I'ereindre ; c'eſt une enorme picrre qui 
tombe du haut d'un rocher : qui peut la retenir ? 
Elle renverſe, par ſa chute rapide & imperueule ,, 
les ormes, enfants des montagnes; le mundre apui 
Vauroir pũ retenir dans les commencements. 
Il en eſt de mème des mouvements de l'eſprir ; 
quand ils ont toutes leurs forces, la raiſon im- 
uiſſante s'y opoſe en vain; elle eſt obligte d' a- 
| 06 lIc3gouvernail ; elle eſt baruEdes-vents & 
des flots, & elle de vient caprive de lennemi. 
C'eſt donc les ſemences des vices qu'il faut com 
mencer à deraciner , & en derruire les cauſes avant: 
qu'elles ayent pris des forces. C'eſt alors que l'on 


— du Libre-Arbitte & que l'eſprit eſt en libe rte. 


onorez alors vorre vicoire des palmes glorieuſes 


de I'Idumee; (5) mais ſi vous avez laiſſe engager 
te combar fi de ja le feroce & cruel ennemi ebtan- 
le la citadelle, & ſi le Belie t (c) a tenverſt les mu- 
tailles; la raiſon ,, ctoyez-moi, ſucombe ſous tant 
d'eforts, à moins qu'une divinite bienfaiſante ne 
vous prete une main ſecourable. 

Ne voit- on pas combien la liqueur du fils de Se- 


mele (4) nuit à Veſprit? De quelle fureut ne le 


rend- il pas capable, ſur- tout ſi Von en ule (ans re- 
ferve & lans mélange: L'yvrefle Sempare de la 
tete & V'aſhege de ſes fumtes: Ja ſobrietè , au con 
traire, jolt du Libre- Arbirre : la per ſonne à jeun ſe 
laiſſe conduire par la raiſon ; mais dans l'yvreſſe el- 


le ne 


(4) Veſt du Nord, qui enleva Orychie. 

(6) Province de la Paleitine , felon I Eetiture- Sainte, 
Edom qui pro duiſoit des palmicrs, 

(„) Sorte de machine de Gerte, dont fe ſervoient les 
anciens, pour ebranler les murailles des Villes dans les Sie- 

es , avant Pinverigion de la poudre & des canons. Voyer 

4 commentaire de (Nr à CC uf et,. 
( 4) Bachus. 
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le ne ſcair ce quelle fait, & fait ce qu'elle ne yous 
droit pas faire; elle ne tarde pas à sen tepentir; 
quand le bon ſens a repris tous (es droits, elle rou- 
git pour lors d'une horſte inexprimable: 

Les paſhons n'ennyvrent pas moins l'eſprit & ne 
dèrangent pas moins le cerveau que la vapeur du: 
vin, & elles lenvelopent d' paiſſes renebr. s. 

On ne doit donc regarder comme ibre, & com- 
me poſleſleur du Franc - Arbitre, que celui qui eſt 
gou ve rnè par la raiſon : ce n'eſt que celui qui ſe tend 
maicre de (es paſſions, qui s eſt acoũtumt des ſa 
tendr- jeuneſſe Xla'prartique des vettus & qui s' e 
livre aux beaux arts, tant l' habitude & l uſage ont 
de forces. 

Les autres hommes ſe conduiſent comme les be-- 
tes; ce qui a fait dire au Potte , (a) que chacun ſe 
laiſfe entrainer par la volupre qui lui eſt propre: 
er qui fair que le Franc - Atbitte perd entittement 
{es forces: Celui qui veut donc Erre vraymesr libre, 
doit refiſter aux paſſions: des leur naiſſance , les 
' Coamererea la raiſon, & leur impoſerdes renes. 
La chair s'eleve & declare à l'eſprit une gnerre 
perperuclle ; l'eſprit de ſon core , eſt portè, par ſa 
nature & ſa dtlicateſſe, à s'clever aux eontempla- 
tions ſablimes; la chair , au contraire , ne defire 
que les choſes de la terre,parce qu'erant terre clle- 
meme, elle y doit rerourner. C'eſt ainſi que Dieu 
a raſſemble deux choſes fi differentes en un mè- 
me ſu jet. 


Quand meme vous le rie parvenu à paſſeder la 


ſagoſle, à ne vous laiſſer conduire que par Ja ſeule 
raiſon , & quo vous joiiriez parfaitement de vôtre 


Libre- Ardirre ; eroyez- vous pour cela etre exempt 
d' etre agitè par un deſtin contraire ?* Non aſſures 
ment, vous y ſerez encore davantage aſlujetti; 
mais vous (caurez. lui obe ir, & vous ferez un * 

i oC 


| (4) Sus trakit quemqut winpta!, 
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fee d' obe iſſance à la volont divine, en vous y ſoũ- 
mettant fans murmure: c'eſt le eomble doe la ſageſle 
que cette ſoũmiſſion. 

L'inſenſe & le mechanr , au contraire , en a hor- 
xeur & veut, d'une tete orgutilleuſe , eviter d'exk- 
cuter les ordres divins. Mais, dira quelqu'an , il eſt 
donc libre, pniſqu'il n'ob&ir point au deſtin? Non 


' aflurement , car il eſt dans Veſclavage du crime & 


de ſaſœur la folie; ce qui eſt beaucoup plus facheux, 
quoique cela proctde encore de la permiſſion divine 
& non de ſes ord res: ain ſi tout eſt ſoumis au de ſtin, 
les biens comme les maux. Dieu permet les uns & ot- 
donne les autres , & il eſt le premier auteur du deſtin. 
En ͤconlequence de ce ptincipe, j'entends des gens ſe 
recrier : mortels, livrez- vous aux plaiſirs, tandis que 
Lacheſis (4) file vorre trame; chaſlez de vorre ef- 
prit les ſoucis cuiſants; le ſeul preſent doit vous tou- 
cher, ſans vous embarraſler de Vavenir; car tout 
fe fair par une loi &rablie , & tout marche dans un 
ordre certain & derermine. Pourquoi ſe laiſſer tour- 
menter par une douleur & une crainte vaine > Cha- 
eun a ſon ſort fixe, chacun porte ſa deſtinee tcrite 
dans ſon ſein , ſans (cavoir qu'elle elle eſt. Chaque 
jour nous la develope & nous I'explique peu- A- peu. 

Qu'a-r'on beſoin de ſe livrer aux latmes & aux 


gemiſſements ? Les cot ps Celeſtes ne rerrogradent 


jamais; tout ce que Dieu a une fois erabli eſt im- 
muable, parce que l'ordre qu'il a ordonne eſt parfait. 
Que s'il artivoit, par ſupoſition, que quelque cho- 
ſe 8'ecartar de cet ordre , ce qui eſt impoſſible, ce 
ne ſeroir que pour devenir pite; car elle ne pourroic 
devenir meilleure, n'y ayant tien de plus parfait que 
le parfait mème. 

On peut encore faire cette douteuſe; grande & 


admirable objection: fi toutes choſes, comme on 


vient de le dire, ſont ſujettes au deſtin; pourquoi, 
8 ra- 
(4) Lune des trois Sœurs, qui ſiloient la vis des hommes. 
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dira-t'on, Dieu tourmente & punit-il certaines ho- 


ſes; & pourquoi, au contraire , ſemble-t'il recom- 
penſer certaines autres ? Pourquoi la condition de 


toutes n'eſt - elle pas egale ? Pourquoi y a- t'il 
une plus grande felicite atribute aux unes qu'aux 


autres? Pourquoi la nature eſt- elle une mere ten- 
dre & bienfaiſante aux unes, & une marätre cruelle 
pour les autres? Il eſt aiſe de refoudre cette dif- 
ficulce., diront quelques gens. 

C'eſt que Dieu punit, par les maux, les coupa- 
bles, & acorde les biens, comme une recompenſe 
à la juſtice. ſe ne crois pas cela, dira-t'on, & ce- 
la eſt contre la vray- ſemblance; car qu' ont pit me- 
titer les brutes qui n' ont pas de raiſon? Quelle faute, 
ou quel crime les arbres ont- ils pu commettre? On 


voit ce pendant qu' ils eprouvent un ſort bien diffe- 


rent. Les bEres ſont dans le m&me cas: un voleur, 
par exemple, en derobe une; un bouche en egorge 
une autre; ſes loups en mangent quelques autres; 
d'autres meurent de maladies, ſe noyent ou periſ- 
ſent par le froid ; quelques- unes enſin vieilliſſeat; 
les unes ont un ſort plus heureux que les autres. 

Les arbres ont une deſtinte auſſi differente; les 
uns ſont eaſſezʒ ou deraciner par les vents; un au- 
tre eſt coupe pour ètre employe a divers ulages des 


metriers ou des arts; l'autre eſt deſtine à ſervir 


d'aliment au feu; un autre enfin eſt foudroye: en 

un mot, les bètes, les poĩſſons mEmes ont un ſort dif- 
ferent , que le deſtin leur a partage. | 

Cependant le ſenſitif, (4) comme le 2 7 

| _ four 


(4) Quelques Philoſophes ont dit qu'il y avoir de trois 
rtes d'ames ; lame raiſonnable, qui eſt celle de Phomme; 
Ia ſenſitive, qui eſt celle de la brute ; la vegetative, qui eſt 
celle de la plante ou de larbre. Je pourrois en a mettre une 
quatriẽme matérielle, qui ett la minerale ; car fi Yon acorde 
une ame a un arbre, parce qu'il eſt ſuſceprible d acroiſſe- 
ment, & par conſequent de vie, pourquoi la refuſer a une 
Pierre, quit eſt ſuſceptible de ces deux qualiter dans les — 
i ane 
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ſort in eapables de pecher. Outte cela nous voyons, 
parmiles hommes, les bons & les juſtes ètte per- 
e we par une fortune conttaite: nous 
a voyons acorder ſes faveuts avec prodigalitè aux 
criminels & aux ſceletats, qui ſe trouvent placez au 
comble des honneurs. 

Les preſents du deſtin ne ſont done pas propor- 
tionnez aux merites ; il faut done chercher ailleurs 
la cauſe de cette diftribution. QueJqu'un dira , la 
cauſe n'eſt autre que la volonte divine, & sen tien- 
dra-là. Cela ne ſuffit pas; il faut ticher de penerrer 
Tinterieur de cette douteuſe verite. 

Il n'eſt pas raiſonnable d'avancer que Dieu erane 
ſage , & tres-bon , puiſſe vouloir quelque choſe qui 
manque de raiſon : la divine volonte, au contraire, 
choiſit toũ jours ce qu'il y a de plus parfait pout le 
mettre a Execution ; c'eſt pour cela qu'il faut dire 

ue chacune des cauſes devient pire, à proportion 
qu'elle se loigne & qu'elle eſt moins ſemblable à la 
cauſe premiere, & à proportion que ſon effet s'a- 
eorde moins avec les deſleins de la cauſe primordiale, 

Dieu ętant ſimple par lui- meme, au plus parfait 
degre, la derniere des cauſes, qui eſt la plus ᷑loi- 
ence de lui, eſt la moins ſimple , & produit difte- 
rens effers, à proportion des differences, des mo- 
difications & des meElanges qu'elle a conttactez dans 
ſon Eloignement ; ſes effets doivent done Erre auſſi 
variez que ſes forces. 

C'eſt donc cette cauſe mixte qui gouverne le 
monde & les choſes terteſttes; c'eſt elle qui eſt la 
ſource de l'incertitude des evenements que nous 
voyons 


8 
» 
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trailles de la terte. J'ole me avancer qu'il y a, dans tous 
Jes Eſtres de la nature, une partie fixe, qu'on apelle ame, 
qui eſt indeſtructible. Un grain de chenevis, paſſe par le feu 
de reverbere le plus violent, laiſſe des cenarcs , ou eſt rene 
&rme un ſel fixe que tien ne peut detruire. 
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| voyons arriver ; c'eſt-la cette fortune qui differen- 
cie (es facultez , & qui prend plaiſit a rourmenter 
les hommes par differents — 104 
Il eſt difficile de connoitre la raiſon , qui fait que 
Fun eſt plus heureux que V'autre ; pourquoi l'un eſt 
11 riche, l'autte pauvte ? Pourquoi les peines onereu- 
ſes ectaſent celui- ci, & les honneuts ſont diſtribuez 
avec ptofuſion à cet autre: cela eſt auſſi inexpliqua- 
ble que de de finit pourquoi le feu eſt chaud , la 5 
blanche, l'abſynthe amere; pourquoi cette herbe 
eſt venimeuſe, cette autre bienfai{ance ; pourquoi 
tel arbre a les feüilles faites de telle fagon;d'on vient 
ue certains animaux ſont naturellement chauds & 
d'autres plus imbeciles; pourquoi l'ambte enleve 
la paille, Faimant le fer, & pourquoi il pexd ſa facul- 
te attractive quand il eſt pres du diamant. 

Dieu a envelope ces ſecrets dans d' obſcures tenꝭ- 
bres3 il a borne les hommes par une ſphere de con- 
noiſſances limites, au- delà deſquelles on se fforce 
en vain de penetter. 

Si un potier de terre a ſepare une maſſe d' argile, 

| &qu'il deſtine les differentes parties de cette maſſe à 
| diff-rentes figures; pourquoi, dira-t'on , fait-il de 
Lune une marmite, un plat, ou une taſſe ? Pourquoi, 
de Vaurre, fait- il une urne, & de V'autre enfin une 
petite cruche ou un pot à l'eau? Il n'a aſliremenc 
— raiſon, que (a ſeule yolonte, & ſon ſeul 
Franc-Arbitre luĩ afait faire le tout comme il luĩa plum. 
Il eſt auſſi difficile de ptnerrer les raiſons de ce ſuC-ñ 
preEme Artiſte, De meme, celui qui veut connoitte 
pourquoi la fortune optime l'un & favotiſe l'autre, 
recherche des choſes impoſlibles à reſoudre ; qu'il 
lui ſuffiſe de ſg avoir que la ſouveraine Puiſſance du 
monde, & des choſes terreſtres, lui ont et acordces, 
que jupiter Jui a donnè la libe rte de faire ce qu'il lu 
plair , en ſuivant cependant 'ordre du deſtin. Pour- 
2. n' en uſera- telle pas? Et quelle loi eſt capable 
la reprendre? Non, jamais les eſclaves 3 
| CICnt 
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ſerent des loix a leurs maittes, & nous lui ſommes 
aſſurement aſſetvis pendant que nous vivons. 

Ce demon nous peut conduire od il lai plait. Il n'a 
ce pendant pas de pouvoir ſur nõtte ame, paiſqu'elle 
eſt d'une celeſte otigine, & Dieu la exemptte ſeule 
du joug de cette tyranie. Il a livre, tout ce qui de- 
pend de la terte & de la mer, 3 ſon capricieux arbitre 
& lui a permis de faire tout ce qu'il lui plair , ſoit 
qu'il ſoit juſte , ou qu'il ſoit inique. , 

Mais quelqu'un va objecter, Dieu eſt done la cauſe 
des maux, & par conſequent injuſte ; pat la raiſon 
que celui qui fait le mal, comme celui qui ne l empè- 
che pas detre fait, quand il le peut, commettent 
I'an & Vautre le crime & pechent tous deux &gale- 
lement ; les Loix m&mes deſtinent à Fun comme à 
l'autre une egale punition: c'eſt pourquoi, fi Dicu 
ſouffre tant de maux ſur la terre & qu'il ne les em- 
peche pas, pouvant le faite, il paroir Erre la cau- 
ſe du mal & conſentir au crime? 

Je vais repondre a ce captieux argument, auquel 
je (uis prepare , poutvũ qu'un rayon de la lumiere 
Divine m'eclaire. Il fautd'abord remarquer , avec 
un eſptit induſtrieux , que parmi les 5 il en eſt 
de viles & de mepriſables, de plus nobles & plus 
excellentes qui marchent les premieres; de la meme 
fa gon que les Generaux precedent une grande at- 
mee , dont la ſoldateſque n'eſt cegardee que comme 
un yil croupeau. | 

Le Souverain Pere de toutes choſes, & le Seigneur 
des (cigneurs , qui habire une lumiere immenſe , qui 
eſt au- delà de l enceinte du monde la plus reculee , 
& qui d'un clin d'œil fait mouyoir les globes des 
aſtres, en a, dis- je, con fie le gouvernement avec une 
raiſon admirable a ces cauſes primitives; il leur 2 
atribue les forces & les dons, & les a renfermees dans 
des limites certaines, afin qu'elles agiſſent ſelon (es 
decrets, & qu'il ne leur far paspermisdecranſgreſler 
de telles bornes, 
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Comme il a diſpoſe tout avec ſageſſe; il faut que 
toutes choſes conſervent-erernellement un ordre 
conſtant; patee que ce qui a et une fois bien fait ne 
doit pas Etre capable de changer, pat aucune erceur 
ni par aucun tems. L'ordre des choſes eſt donc im- 
muable ; parce que la ſupreme Sageſſe de la Divi- 
nite a rout bien fait: c'e{t pour cela que fi le De- 
mon, qui preſide ala terte, rombe dans l'erreur, 
c'eſt qu'il eſt naturellement mechant; & ce, parce 
qu'il n'eſt qu'une cauſe rres - eloignee de la cauſe 
premiere & dela Jumiere ; &qu'au contraire , il eſt 
tres-voiſin des tenèbres; ce qui fait qu'il prefere la 
viay-ſemblance à la verite meme , dont il ne ſaiſit 
que I'&corce. Il faut expliquer a preſent pourquoi 
Dieu le ſouffre. | | 

Le bel ordre des choſes, & la perfe&tion du mon- 
de, exige cette tolerance , de la meme maviere que 
I'ombre marque l'eſpace de la lumiere & lui aug- 
mente de (on prix;de meme que les contraires ſe ſuc- 
cedent les uns aux autres, ſans quoi on ne poutroit 
les diſtinguer. | . 

Il eſt donc neceſſaite que le nombre &l'ordre ſuc- 
ce ſſif des bonnes cauſes,foient terminez par une cau- 
ſe depravte & miſerable , qui doit natutellement in- 
flubt ſut les Royaumes les plus vils & les plus me- 
chants; (a) c'eſt d' elle que procedent la diſcorde, 

8 les 


(4) Expliquons, vil eſt poſſible, ce w__ entendu PAIN - 
GENE — a enviſage Dieu comme un Soleil de Juſtice ; plus 


une choſe , par {a nature, eſt cloignee de ce Soleil de Ju- 

itice, plus elle eſt ſouillee d'jniquite ; de la m&me maniere 

qu'un objet, plus il eſt cloigne du Soleil du Monde, qui eſt 
le Vicaire de Dieu; moins il eſt Eclaire, & plus il eſt en- 
fonce dans les entrailles de la terre, il eſt totalement tene- 

breux ; de meme Dieu, qui eſt Soleil de Juſtice du Monde 
archetype , abandonne a leur ſort reprouve les ames qui ſe 

ſoũillent de vices & qui ſe livrent aux apetits du corps , qui 
eſt Venvelope & la cerre qui obſcurcit lame, & qui la dero- 

be ala contemplation de ſon Dicu, 
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les qutrelles, les di{putes , les combats, les guerres, 
les fourberies, les fraudes, les incendies, les carna- 
ges, les laicins, les vols, les embuſches, la diſette, 
& la peſte: les ttemblements de terre les plus ef- 
fra yants, les plus cruelles tempètes, tant de mala- 
dies & tant de dangers ſi frequents: en un mot, tous 
les maux, qui arrivent de toutes parts, provien- 
nent de cette cauſe malhcureuſe & du Prince du 
monde. 
Ah ! qu'Hermes Triſmegiſte a eu grande raiſon , 
quand il s' eſt recrie que le monde ertoit V'aflembla- 
e de tous les maux. Et cela, patce que le Demon, 
qui preſide a1 Univers, eſt mauvais & ſe plaita une 
cruelle tyranie ; de la mEme fagon , que la ꝓtemiete 
cauſe eſt la ſource de tous les biens, la dernicre eſt 
celle de tous les maux. 
Ce n'eſt donc plus la faute de la ſupreme Divini- 
1 te, ſide nouveaux Sardanapales ocupent les Trones 
g de Univers, fi-le Diad&me e{t confete a des brutes, 
N ſous la figure de Rois, fi la garde des brebis eſt 


T 
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4 confice aux loups, fi les Temples ſont habitez par 
a des femmes de mauvaile vie & des effemineꝛ, ſi une 
uf main impie offre les ſacrifices de xpiation du Chriſt, 
uf fi le Prette avate vend le Ciel & les cniers, & ſi tant 
* de choſes honteuſes ſe commettent impunement; il 
faut s en prendre àce Demon, que nous nommons , 
4 tantòt la fortune, & quelque fois Pluton. 

On pourroit I'apeller Dieu charnel , puiſqu'il a 
1 Ja puiſlance & la domination de la chair. Ce lui qui 
us ee .ſt charnel, & qui aime ſon corps plus qu'il ne faut, 
u- lui fait de perpetuels ſacrifices; les corps lui apar- 
re  riennent , parce qu'ils ſont enclins aux vices, & (ont 
3 ennemisdes eſprits, parce que l'origine & la force 
& FF desames eſt celeſte , & que les corps ſont tetteſtres. 
de & enne mis du Ciel. 
le | Ce Dieu charnel , quiprefide done au bas monde, 
> hait, perſecute , tourmente, oprime , nuit, & cha- 


gtine les hommes Celeſtes, qui me priſent les ſatis- 
WY factions 
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factions charnelles , qui ſont adonnez à la vertu & 
aux plaiſirs de l eſprit: il agit avec eux comme un 
Prince inſenſe & un cruel tytan, qui ſe fait un bat- 
bare plaifir d'incommoder fans ceſſe les gens les 
las ſages & les meilleurs, par la ſeule rallon que 
a vertu eſt odieuſe & ſuſpecte aux mechants. Il eſt 
naturel que chacun haiſſe ſes ennemis, qu'on les 
eraigne & qu'on s' en de fie; c eſt pourquoi ce mau- 
vais De mon opole le plus d'obſtacles à ceux dont Vef- 
prir eſt plus Ele ve; qui ne ſont ocupez que de la fla- 
reuſe idee des demeures Celeſtes & des reſſorts ca- 
chez de la nature. 

Ce Dieu charnel ne veut pas &tre connu; il y per- 
droit trop, ſ ſa difformitè eroit dans un plus grand 
jour; on decouvriroit en lui le Pere de tous les cri- 
mes; on dete ſteroiĩt avec horreur le boureau enſan- 
glante du gente-humain; on le haſroit avec une 
juſte fureur, & on l'acableroit des plus execrables 
malediftions. 

De quels noms affrenx ne Vapelleroit - on pas? 
Cruel, inſenſe, rrompeur , deteſtable , n'exprime- 
rojent pas ſes forfaits: mais il ſe tient à couvert & 
cache, comme la mediſance , & fuit les gens ſa- 
ges, qu'il dereſte, & dont il ne veut pas Erre con- 
nu: il ne craint pas les aveugles; mais les yeux du 
lynx l'efrayent; c'eſt ainſi qu'en uſent les voleurs , 
& tous les (celerats, ennemis de la lumiere; ils ſe 
plaiſent dans les tenebres, a Vombre deſquels ils 
cachent leurs larcins & leurs mefaits. | 

Voila ce quieſt cauſe que toutes les fois que les 
mortels ſouffrent quelque revers facheux , par leur 
ignorance & l'aveuglement de leurs eſprits , qui ſont 
la cauſe de toutes fes erteurs, ils s'en ptennent a 
Auteur de tous biens; ils oſent blaſphémer 2 

. on 


(4) Je ne crois pas qu'il y ait Gaſſer rigoureux ſuplices 
pour les blaſphEmareurs, Il {eroit a ſouhaiter que ce ne fur 
que pour eux qu'eut etè Etablie !Inquiſition. En ce cas „il 
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ſon Saint & adorable nom, par de ſacrileges im- 
precations. : 

Dans ces inſtants, le mauvais Demon. treſaillic 
de joye, & ſe felicite futtivement de n'&rre pas con- 
nu & d'avoir pu nuire ſans paroicre l'avoit Ei. „par 
ce qu'il eſt l' enne mi de Dieu, dont il veut Erre fi- 
mitateut & l' emule, ce qui eſt cauſe que Dieu l' 
shaſſe du Ciel, & qu'il ſe trouve renferme entre la 
lune & la terte, oùᷣ il regne. | 

Aprenez , miſerables mortels, aprenez enfin 

uelle eſt la cauſe de tous vos maux 3 connoiſſez la 
— d'où fluꝭ᷑ ce qui vous aſfligeſſans ceſſe; voyeꝝ 
quel eſt vorre meuttrier: il n'eſt autte que ce Dieu 
charnel, le per ſide Sarcorhee ,( 4) qui vous tout 
mente (avs reliche & prend une joye cruelle a vos 
plus grands chagtins. | 

De la m&me maniere que les Romains, iſſus du 
Dieu Mars, (6) apres avoir conquis le monde, 
rrouvoient une barbare douceut aux ſpectacles, ou 
regnoit le carnage de miſerables hommes ou de be- 
tes fe toces. 

Les Senateurs, les Chevaliers, & tout le peu» 
ple enfin, ſe trouvoient repandus dans un Cir- 
que ſpatieux, felon les ordres de I'Empereur 
| Orhon-. 


— — — _ — 
" 
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n'y FEY pas d'honnere homme qui deſaprouvät les Auto- 
daſſe du Saint - Office. On ne peut donner de trop grands clo- 
ges a Frangois I. pour avoir retorme ces abus. 
Ora unpie lege repreſſit, 
(:6)' Nom , compoſe de get. Caro, chair; & de 
beet Duos, Dies, Divivite de la chair, Dieu charnel. 


(4) Romulus , frere de Remus, fils de Rhea-Silvia, fille 
de Namitor , Roi legitime d'Albe , detrone par fon frere 
Amulius, qui mit, parmi les Veſtales , cette Rhea-Silvia fa 
niece ,' qui devint groſſe du fair de Mars, & acoucha de 
Remus & de Romnlus , freres jumeaux. Ce dernier fut fon- 
dateur de Rome; ce qui fait dire au Pocte, les Romains 
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Othon. (4) On voyoit entrer ſur l'atène un gla- 

diateur , ou quelque autre miſerable , quialloit etre 

dechire 12 beres feroces, par les lions ou pat les 

rigres , ou toute autre bete, qui etoit prete dans ces 

Jeux, pour ſervir de ſpectacle aux Romains, ſoir 
ar ſa mort, ſoit en repandant tout ſon ſang par ſes 
leſſures. ; 

Helas ! on ne voit que trop ſouvent la douleut 
des uns faire le plaiſir des autres, C'eſt par conſe- 
quent agir, avec la derniere ſcelerateſle , que d ofcr 
irriter! Eſtre Souverain par des paroles de blaſphé- 
me, lui qui eſt la cauſe de tous biens; de qui propte- 
ment il ne peut jamais procedet de mal, ſinon indi- 
tectement; comme quand le ſoleil produit les rene- 
bres, quand il eſt aux antipodes, ou bien comme le 
froid, qui ne procede que de la privation du feu, (6b) 
fans qu on puiſſe inferer pour cela que le ſoleil ſoit 
obſcur & le feu froid. | 

C'eſt ce qui fair que je ſuis eronne de voir certains 
Docteurs aſſurer que ce Souverain & vrai Bien eſt 
offenſe , eſt en colere, & qu'il nous punit par la pe- 
ſte , par la famine & par la guerre ; car s'il pouvoit 
etre offenſe par les actions des hommes, qui ſeroir 
dans le monde plus mal heuteux que lui? A chaque 
heure & a chaque moment, il ſe fair pluſieurs crimes 

dans 

(4) Marcus - Silvius - Otho a été Favori de Neron , & 
enſuite Courtiſan de Galba, ſucceſſeur de Neron. Il fit maſ- 
facrer ce dernier avec Piſon, qu'il avoit adopte , & fut lui- 
meme Empereur, I! fut Inſticutcur de ces barbarcs ſpedta- 
cles, que critique PALINGENe, & qu'on peut reprocher 
aux Anglols, qui, a cet article pres, peuvent paſler pour 
les peuples les plus {gavants de FEurope. | 

(5) La chaleur eſt un accident, & le froid une privation, 
Laccident eſt une choſe qui ſe joint à une autre, & qui, 
ar ſa jonction, lui donne une nouvelle modification. Le 
— echauffe le ſujet dont il s“ empare, & en lui donnant une 
modification chaude, eſt nomme accident; au lien que le 


froid eſt la qualire naturelle de tous les Eſtres , qui, par 
privation du feu, font froids. n 2 * 
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dars le monde ; la bouche des hommes eſt ſans celle- 
remplie de blaſphèmes; il ve (eroir pas un inſtant 
en repos, & Dieu mème ceſſeroit d'erre heureux , 
sil etoit offenſe toutes les fois que les hommes pe 
chent & sil etoĩt Emu de leuts paroles & de leurs. 
actions in juſtes. 

Dieu ne peut ètte offenſe ni bleſſe, fi nous con- 
ſultons la verite;rant la nature de Dieu eſt puiſlante, 
parfaire-, & plus eloignee de nos baſleſſes, mille fois 
que nous ne le ſommes de la condition du plus vil des 
animaux. Comment, miſèrables & abjects que nous 
lommes, pourrrions-nous dont offenſer une Divi— 
nite grande & fi puiſlante ? 

Dieu n'eſt-i] pas impaſſible ? Peut-il ſentir de la 
douleur, puiſqu'ileſt eternellement heureux ? Con- 
vient=il 2 un grand Roi de ſe mettte en colere fi un 
vil bouffon lui dit quelque choſe d'offengant ? Il le 
doit mepriſer ſans doute. Convient-il à un geant de 
combatte contre un enfant? 

Outre cela, puiſqu'il eſt ſage & qu'il a la preſ- 
cience infinie, a- t'il di creer quelque choſe qui pat 
lui nuire & dont il eur lieu de ſe repentir , ſans doute 
que ce lui qui prend ſoin de l' Univers, ada prendre 
le ſoin de lui- meme. 

Qu'on treponde à cette queſtion ; $'il eſt capable 
d'&rre offenſs , veur-il l'etre ? S'il le veut, il ceſle 
donc d' tte offenſe ; au contraire, il fe plaĩt a le- 
tre? S' il ne le veut pas, pourquoi le petmet- il? N'eſt- 
il pas rout-puiſlant ? Sans doute; tout le monde en 
convient : il deyroit done l' empècher, ce qu'il ne 
fair pas. | 

Ce qui fair que la raiſon nous dicte qu'il ne peut 
rien ſentir — fache & qu'il eſt tou jouts tranqui- 
le. On va dite, sil eſt vrai qu'on n'eſt pas capable 


| * — Dieu; livrons- nous donc au vice & pte- 


ipitons- nous dans le crime. Il faut, pour en et te de- 
tournè, Ecouter ce que je vais dire, par la bouche de 
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Toutes les fois que quelqu'un peche, il ſe ſonſtrair 
de la ſource du bien, il abandonne la juſtice, la lu- 
miere & la paix; outte qu'il ſe fait toũ jours tort à 
lui-mème. relle eſt la nature des opoſez , que plus 
vous vous ecartez d'une extremite , plus vous vous 
aprochez de l'autre. : 

C'eſt ain ſi qu'en pechant, on s'eloigne de Dieu, 
& l'on s'aproche du Dieu charnel , qui, quand il 
vous a une fois impoſe ſon joug cruel , vous punit 
de differents maux ; & ce ryran vous afflige de dif- 
| Ferenres douleurs: par conſequgnt on ne peut pecher 
| in punément. 

Quoique Dieu, proprement & par lui- meme, ne 

puiſſe etre la cauſe d aucuns maux, comme nous l'a- 
vons dit, celui qui peche ce pendant ſe prepare une 
y & e livre au ſuplice du tyran de ce monde 
ela il teſulte une queſtion douteuſe; car fi le pe- 
ch eſt la cauſe de nos maux; pourquoi, dira-t'on , 
Jin juſte, le (celerar, l'impie, paſſe- til une vie heu- 
reuſe & · finit- il par une he ureuſe mort? Pourquoi 
Fhonnete homme, & pieux, au conttaite, eſt- il ex- 
ſe pendant (a vie aux plus grands maux, & meurt- 
1] tres-ſouvent d'une mort miſerable ? II a ere de- 
montre ei- deſſus, & pleinement prouve,que les biens 
& les maux nous arrivent indifferemment » ſans- 
egard'pour nos bonnes ou mauvaiſes actions; mais 
2 cette diſtribution eſt faite par l'ordre capricieux 
une Divinire,quieſt en poſſe ſſion de la terte, de la | 
mer & de l'air. | 
Pourquoi, dira-t'on , ſuis-je concraire a moi-me- | 
me, & pourquoi mes ſentiments paroiſſent-ils opo- 
ſez? Qui que vous ſoyez, lecteur, vous pourrez te- 
connoitre la verite, & vous pourrez challer les te- 
nèbres de võtre entendement, fi vous youlez acor- 
der une oteille atentive à mes diſcours. | 
Sacher que ce qu'on apelle bien, eſt partage en | 
deux claſſes; celui du vulgaire, & celui des ſages 3 | 


il en eſt de meme du mal: or le 5 
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eſt toũ jours le plus mauvais ; car il part ordinaire- 
ment d'un cetveau epais & hebere, & il manque 
abſolument de jugementʒ ce qui fait qu'il n ad mite & 
ne de ſite que les biens de la fortune & du corps, & 
n'a nulle connoiſlance des biens de l'eſptit, qu il re- 
garde comme frivoles; le ſage, au contraire, ne fait 
cas que de ces derniers & meptiſe tout autre cho- 
ſe. Ci-devant nous avons ſuivi les biens du vulgaire 
dans la theſe precedente ; a preſent nous en ſortons, 
en diſtinguant les biens & les maux des ſages & du 
vulgaire ; c'eſt par-là que je ne me contrarie pas 
dans mes arguments: par-la je peux ailurer qu'il 
n'arrive aucun bien aux mechants & aucuns maux 
aux bons; ce que je vais demontrer clairement & par 
les ſecouts de la raiſon. 

Il faut d'abord ſgavoit que tous les vices ou les 
crimes (ont une maladie de l'eſprir car les hommes 
ſont ſujets aux maladies d' eſprit comme a celles du 
corps. Tout homme mechant eſt malade, parce que 
ſa volonre eſt telle, auſſi- bien que ſon jugement, 
ce qui fait que, miſetable qu'il eſt, il prefere les 
choſes nuifibles àᷣ celles qui lui ſont utiles, & les cho- 
ſes honteuſes a celles qui ſont honnttes q ſ fon eſ- 
prit & ſa volonte n tojent pas malades, il ne pout- 
roit etre mechaut; il ſetolt, au contraire , juſte & 
pieux. | 

Voila donc en quoi conſiſte la difference : ainſi le 
corps languit, quand l'eſprit & le cervean ſont ma- 
lades, comme l'eſprie ſouffre quand le cœur & la 
volonre ſont aMigez : de la mème maniere que la 
nourriture la plus douce paroit amere à un eſtomach 
languiſlant & n'eſt d' aucune utilite aux malades; 
de meme rien de bon ne peut plaire aux mechants; 
ce que je vais prouvet par ce qui ſuit. 

Un homme, par exemple, quiſera grand ſuriſ- 
conſulte, qui connoitra parfaitement les loix, & 


qui ſeta ruſe pour les mal interpreter , in juſte, plein 


de cupidire & de mepris pour la probire z à quoi lui 
; peur 
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t ſervir la ſcience ? Qu'en reſulte · t il de bon? he- 
Las! il depoüille & rrompe de pauvres clients & fait 
tort à beaucoup d'autres. | 

La doctrine eſt chez le mechant, ce que Vepte eſt 
entre les mains d'un furieux ; car le mechant a cou- 
tume d'abuſer des choſes qu'il poflede;il ne 8'en ſert 
que pour le — d'autrui, pour derruire ſa 
oy reputation & ſe faire hatr : ce ſont des epines 
qu'il ſeme , qui lui bleſſent les pieds, & il eſt reduit à 
craindre les ennemis qu'il s eſt fair. 

Peut- on alors regarder comme un bien cette ſcien- 
ce qui ne ſert qu'a nuire aux autres, comme un ſer- 
pent dangereux , & qui * 7 pas ceux qui ont 
quelque choſe 2 perdre ? Il en eſt de meme de tout 
autre talent dont le mechant peut tte doiie ; on ne 
peut aſſurement con venir que ce foient des biens. 
Mais ce méchant eſt, dira-t'on, riche en perles & 
en or; ces richeſſes ne ſont- elles pas veritables ? 
Je reponds que non; & pourquoi? va- t'on repli- 
quer; je crois Vayoir ſuffiſamment prouve. Parce 
qu'il sen ſert honteuſement à entretenir ſa gour- 
mandiſe & des femmes debauchees :il en uſe pour 
corrompre une pauyre fille, aſin qu'elle lui acor- 
de tout ce que ſa paſſion lui (uggere. Il ne s' em- 
barraſſe pas des droits des hommes ni des Dieux; la 
juſtice & la piete ne lui font aucune impreſſion. Que 
ſi ce meme homme eſt avare , de quel crime ne ſera- 
t'il pas capable? Il ſera ſemblable à un loup, qui a 
toũ jours la gueule enſanglantèe du carnage d'un 
troupeauz il ſe precipite avec fureur ou l entraine [a 
cupiditè. 

Rien n'eſt plus inſuportable qu'un riche avare, 
quꝰ un fou quia des facultez,& qu un homme in juſte 
fortune: ces ſottes de gens ne $'atachent qu'aux 
choſes charnelles, comme les beres ; ce (ont des 
Tantales, qui ſe nuiſent fa eux-mEmes à force d'e- 
pargner leuts bourſes & ce qu'ils ont d'aquis ; ils 
amaſſent ſans ſgayoir pour qui, comme le pourceau 
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quĩ s engraiſſe, non pour ſa propre utilite, mais pour 
celledes autres. 

ſe crois qu il eſt evident que les cicheſſes, entre les 
mains des mechants, ceflent d'erre des biens. Si le 
mechant poſſede une ſante robuſte ; il ſera querel- 
leur, violent; il infultera les uns & les autres; ils a- 
donne ta à la guerre, ou deviendra volcur , parce 
qu'il ſe plair au carnage & dans le (avg , comme les 
beres feroces : farouche qu'il eſt , il preferera les 
armes, laſguerre,& le crime,a une reputation aquiſe 

at la vertu, & il deviendta pat conſequent l opro- 
re & la perte des ſiens. 
Combien de fois les forces du corps, quand elles 
ne ſont pas — Tn de eſprir & de la ptobite, 
ont- elles aporte du dommage àl' homme ? Qu elles 
ſont peu durables & parviennent rarement juſqu'à 
la vieilleſſe! mais quꝭ eſt · il beſoin de s tendte davan- 
tage (ur ces choſes ? Les exemples que nous avons 
ra porte ne ſont · ils pas ſu ffiſants pour faire connot- 
ere la vetite ? Il faut examiner maintenant sil peut 
artiver du mal aux hommes juſtes & de probire , 
comme ſpluſieurs gens 'aſſurent. La queſtion eſt 
Epineuſe ; je vais ce pendant la developer, enhardi 
par le ſecoursdes Muſes & de la Divinitedu Parnaſſe. 
Pour qu'un homme ſoit cenſe bon, il faut qu'il 
ſoir ſain dame & d' eſprit, quand meme ſon corps ſe- 
roir malade & languiſſant, que (es membres ſetoient 
rourmentez des douleurs les plus violentes, pourvit 
u'un ſain jugemenr , & une volonre determinte, ne 

ayent pas abandonne ; car, ſans ces choles , on ne 
eut etre bon ni pieux: ce ſont-là les fondements 
une vertu ſolide. 

Un pateil homme uſe avec ſageſſe des dons qu'il 
poſſede chez lui: la ſcience, I'argent , les forces, en 
un mot, tout ce qu'il a,devient autant de biens,parce 
que ce n'eſt que luſage des choſes quĩ les rend bonnes 
eu mauvaiſes; & fi les Dieux immortels ſont chargez 
de quelques ſoins, ils doivent {ans doute ètte ocupe⁊ 
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3 ſecourir & proteger les gers pieux & juſtes; $'ils 
ne le faiſoient pas, ils mar que roient de raiſon ; ils 
ceſſeroient de metitet des Temples, des encens & des 
Autels. 2 

Ce qui fait = je ne vois pas de quelle fa con le bon 
pourroit ſoufftir du mal, tant du corps que de l'eſ- 
— „ puiſque Dieu Vaime , en prend ſoin & le pre- 

et ve de danger cat quel eſt ceſui qui ne defend pas 

ſon ami, quand il le peut, sil I'aime ve ritablement? 
Mais, malgrè tout cela, dira-t'on, le juſte patoit 
ette miſerable , ſouftrir la pauvrete , les maladies & 
les accidents: cela n'arrive que quand il n'eſt pas vray- 
ment juſte , mais hypoctrice , tel qu'on en trouve en 
grand nombre, qui (ous une peaud'agneau & un ex- 
terieur compoſe, cachent un poiſon de viperes & des 
mceurs de loups, & ttompent par ce moyen les cre- 
dules eſprits par Vaparence ſimulte de la vertu. 

Dieu, quĩ connoĩt les cœurs & les ſecrets de l'ame, 
ne les conſerve ni ne les aime ; mais nous, qui pen- 
ſons d'une fa con gtoſſitre & ſuper ficielle, nous nous 
imaginons que le juſte ſouffre (2) & qu'il eſt miſe- 


table. Helas | combien les jugements des hommes 
ſont faux & inſenſez, & que | * humain eſt peu 


capable de connoitre la verite ! chacun ſe plair à ſoi- 

meme & ſe croit ſage : juſqu'a quel point ne devons- 

nous pas ſervir de raillerie aux Dieux par une er- 
xeur auſſi groſſere ? 

Quand bien mEme le juſte ſeroit aflige de mala- 
dies quand il paſleroic ſa vie dans Vobſcuritt de la 
plus affrenſe pauvretè; quand il ſeroit &xile de (a 
patrie ou dans une dure captivite, & aſſailli de mille 
autres dangers; il ne ſouffte pas pour cela de verita- 
bles maux , parce que ces facheuſes Epreuves le ren- 
rendent meilleut & plus i!luſtre, Toutes ces calami- 
rez cournent au profit du juſte, par l ordre de jupiter. 


(4) Bien des gens ſe ſont recriex contre la Juſtice Divi- 
ne, en voyant ſouttrir le juſte , & ont dit, avec VAporre ; 
Ob altitude diuniarum, 5 


4 


* 
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De la meme maniere que les Medecins employent 
ſouvent l'aloës (4) & les ſucs les plus amers pour 
guerir leurs malades, Dieu, de la m&me fa gon, 
eprouve.les juſtes,pour les exciter & les fortifier da- 
vantage dans la pratique de la vertu: cat, comme la 
volupte rend les hommes fous & depravez, ainſi la 
douleur nous recutille en nous-meEmes , Excite en 
nous la reflexion & corrige le vice: c'eſt un frein 
contre le crime, & l' eperon des vertus. | 

Ne voit- on pas l'or ſe rafiner au feu, & la terre 
devenir plus fertile, quand elle a ſenti le ſoc ttan- 
chant de la charrue: l'eau, qui n'a point d'agira- 
tion, ſe croupit ; plus on ſe ſert du fer , plus il eſt 
brillant & beau; il ſe toũille, au contraire , quand 
on n'en fait pas * il y a une infinite de choſes 
que l'agitation perfectionne; la vertu ſur- tout, qui 
brille d autant plus, qu'elle eſt acompagnte de mau- 
vais ſucces, comme le feu eſt plus reſplendiſſant dans 
les rencbres. 

C'eſt pourquoi l' homme bon & juſte ne ſouffre 
rien, ou, ſi cela lui arrive, ſa patience eſt tournte A 
ſon profit, & elle de vient une medecine très-ſalutaite, 
malgre ſon amertume : ce que je dis eſt conſtant , & 
je n'invente pas de fictions, en avan gant que la mè- 
me choſe peut Erre très- utile aux uns & tres - per- 
nieieuſe aux autres : c'eſt ainſi qu'on voir le vin & 
les viandes faire mal aux uns, & l'abſinthe (h) etre 


excel- 
(4) Suc Epaiſh d'une plante, portant le mme nom, qui 
croit aux pais chauds. On Vapelle hepatique & Succorrin ; 
parce qu'il eſt, a ce qu'on pretend, analogue au foye, & 
u on en tiroit de Fiſle de SoccoTRA, Il a une odeur de- 
agreable, & il eſt fort amer. Les Marechaux ſe ſervent du 
— roſſier aloes, ſurnommE CABALIN, parce qu'ils 
'emp 1 pour les chevaux, i | 
(2) Plante tres-fulphureuſe , qui contient une huile Exal. 
te, qui lui donne beaucoup d'odeur , beaucoup de el, & 
tres- peu de flegme. Ses proprietex ſont de tuer les vers, de 
— er Veſtomach, Elle ell vulntraite, aperitive & hy- 
rique. 
Tome II, H 
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excellente pout les autres: c'eſt ainſi que la cha- 
leur diſlout la cire, la nege & la glace, & endureit 
I'argile ; ainſi differentes choſes produiſent diffe- 
rents effets dans les corps : certaines paroles font ti- 
re quelques-uns , & atriſtent ou mettent en colere 
uelques auttes; les choſes changent, a proportion 
. lieu on elles ſe trouvent; le meilleur vin $'aigric 
dans de mauvais tonneaux; mais tout ſe conſerve 
en bon erat dans des lieux fains, & les meilleures 
choſes ſont capables d'incommoder & meme de fai- 
re mourir des gens malades. 

Ainſi, pour revenir à mon diſcours , les maux du 
corps, & les aiguillons de la fortune, ſont pernicieux 
aux mechants; mais ils ſont utiles aux bons, en leur 
voulant nuire. Je crois que voilà qui eſt ſuffiſant; 
ma Muſe m' ordonne de finix ce livre & apelle le Sa- 
gittaire Chiron, qui meurr du, deſit de decrire les 
maeturs des hommes, & d'examiner les choſes les 
plus ſacrèes de la vie. : [ 

C'eſt pourquoi il faut que j'abandonne,pour quel- 
que- tems, les tons du Parnaſſe, & qu'en ſilence je 
me repole dans les bois conſacrez aux Mules, que je 
perde ma lyre ala voũte des grottes pierrides, juſ- 
qu à ce que ces tems ficheux & deplorables ſoient 
paſſez, où la diſcorde entre les Princes fait tous ſes 
efforts pour ruiner l' Italie pat une guerre ſanglan- 
te: ce qui fait que Rome recherche ſes Dieux Pe- 
nates diſperſe -. | 

Narny, Pavie , ont &t& ruintes , & Naples illu- 
ſtre , pour Erre le tombeau des Syrenes, a vii tava- 
ger (cs vergers par la main des Frangois. Qu'ai-je 
affaire de rapeller la ſcandaleuſe hiſtoire de ces fli- 
mes, qui par leur &Eclar ont e ffac le Ciel, & de ces 
ſaute elles de mauvaiſe augute, qui, comme une 
nube, ont obſcurci le ſoleil & dettuit les moiſſons , 
eſptrance future des avides laboureurs > Combien 
de villes la peſte & la famine n'ont - elles pas de- 
peuple de Cicoyens? Que d'endroits ravageꝛ par des 

| tortents 
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torrents & des deluges! Les vengeances des juſtes 
Dieux nous punillent {everement : quels crimes en 
effet n'avons- nous pas commis ? Qu'eſt devenuè la 
juſtice? On eſt amour & le culte des Dizux ? La 
Religion n'eſt plus que trompe tie; on vend les cho- 
ſes Celeſtes; les choſes ſacrees (ont prophauces pat 
les mains de gens qui font un commerce execrable. 
Les Rois de la terre voyent ces choles avec tran- 
quilite & gardent un honteux filence , ſans $'em- 
barraſſer qu'on deshonore le Chriſt : nous ſommes 

ouvernez par des Idoles, Je vais m'enfoncer dans 

— rochers ele vez du Parnaſſe, & m'y cacherai juſ- 
qu'z ce que ma Muſe m'en faſle ſoxtit de nouveau. 
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SOMMAIRE DU LIVRE NEUVIE'ME. 


Ce Livre contient des le ons pour lame, quant aux 
mæœurs: Auteur feint qu il eſt enleve dans la lune, 
ou pendant qu il expoſe ce qu il a vn, il ſemble pro- 
poſer le ſentiment des Pithagoriciens ſur la Metemp- 
ſicoſe: la folie & les crimes peuplent le genre-humain 
& Pexcitent ala voluptè, a lavarice, a Vorgueil 
& a l'envie. Les Demons conſpirent avec eux dans 
Fair. Il depeint analogiquement quatre Rois, qui 


ſont ſolhmis à un ſeul plus grand Roi, & qui parta- 
gent leurs Demons en quatre troupes, qui excitent 
s hommes aux quatre vices ci-deſſus. Il tourne en- 


ſuite ſon examen ſur A des choſes humai- 
p 


nes. Il diſtingue cinq eſpeces d'hommes ; ſgawvoir , les 
pieux , les prudents , les ruſex, les fols, & les fu- 
rieux. Il corrige , par la ſeule doctrine des maurs , 
les fols & les ruſe . La ſcience & la ſageſſe ſont 
diferentes entrelles, & on neglige tout-à-,ait cel- 
le qui eſt la plus neceſſaire. Il prend dela ocaſion de 
donner differents preceptes ſuccints & ſolides pour la 
culture de lame, quant aux maurs. Il maltraite 
avec aigreur , quoiqu indirectement, les Moines, & 
le Pape lui- meme, ala fin de ce livre. 
M Usz , que tatrdez- vous? Deja l'aurote, avant- 
couriere de Phœbus, paroirt (ur l'horiſon: 


nous nous ſommes aſſez re poſez dans les anttes de 
Caſtalie. 


Te Sagittaire. LI v. IX. 89 


Caſtalie. Reprene⁊ le courage , l'archer & la lyre. 
Acordez vos accents; faites reſonnet votre ancien- 
ne melodie a la maniere acourumee. Que votre ei- 
ptit enfante les vers harmonieux , que le carreſfanc 
Apollon vous dictoit autrefois dans les bois de lau- 
tie ts, pres des claires eaux du Fleuve du Permeſſe. 
Vne entrepriſe bien plus glorieuſe nous apelle ; 
nous allons, de la cime elevee du Parnaſſe, contem- 
ler Ja vie & les differentes mœuts des hommes. 
Ma nacelle avoit deja traverſe la moitie du Fleu- 
ve, & les cimes des arbres etoicnt encore couvertes 
de gelees blanches, (4) quand je ne ſgais quelle 
Divinice $'arr&ta devant moi, qui par fa lumiece 
eclatante eloignoit le (ombrecrepuſcule(b)du matin. 
Je decouvris un rocher , dont f 
sb elevoit par- de ſſus les uus, d'on I'on pouyoir apet- 
An le Ciel ouvert: il eroir difficile dy monter; 


a cime orgueilleuſe- 


a baze ètoit environnee de groſles pierres, qui ne 


laiſſoient que des ſentiers rudes, ettoits, couper & 
reſqu'imprariquables ; le bas de cette roche &oir 
ailleurs entoutrte de toutes parts de buiflons cham- 


petres & de haliers ruſtiques , qu'il eroir difficile de 


penerrer. A meſure qu'on montoit, le chemin pa- 

roiſſoic s'adoucir,de plus en plus, à proportion qu'on 
aptochoit des demeutes Erherees. 

Ce rochet ſe nommoit Theoree. (c) Mon genie 

, me 


(4) Pour exprimer les fraiches matintes de FAutomne , 
on du mois ie Novembre, ou prefide le Sagirtane, 


cal Tun & autre ſemblent etre une forte de mi- 
lange de la ſumiere & des tenebres. 

(%) Montagne Divine, Rocher Divin, Il eſt a remarquer 
que tous les lieux elever ſemblent etre fairs pour la con- 
templation. Je ne ſuis pas eronne de ce que les voyageurs, 
qui viſitent la Chartreuſe de Grenoble, reſlentent une don- 
ce extaſe en montant ſur les rochers, tur leſqneis elle ett fi- 
tute, Cet effet eſt naturel & divin. Quand nous jommes 
dans des lieux bas, notre viie eſt bornee par une infinite 
d'objers qui nous diſtrayent de Vantericur = nous-memes ; 

3 au 


(eus ſortes de Crepuicules; celum du matin & 
3 K 
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me conduiſit en cet endroit : quand nous fũmes par- 
venus au ſommet, j aper gũs d'admirables delices; 
le loleil ſe ſeroit plurbr precipit aux antipodes, & 
la nuit auroit plütòt cache le monde par ſon voile 
humide, que je ne les aurois raconttes. 

Tandis qu tonne, je m'arrere a admirer ces lieux 
enchantez, une voix ſe fait entendte du haut du Ciel, | 
& me dit, en me nommanrt,proſternez-yous & priez, 
en ſupliant le maitre & le Roi des habitants des 
Cieux, ſans lin vocation de qui vous ne pourriez goũ- 
ter les delices qu'on — ce tocher myſterieux. 
Adorez donc Dieu avec humilite; c'eſt de lui que 

rocedent tous les biens qui entichiſſent la terre. 
Rien n'eſt plus ſalutaire aux mortels malheureux 
ue de rechercher , par des oraiſons ſaintes & pieu- 
es, les cle ſtes ſecouts qu'on te goit des Dieux. 
A peine cette voix eut- elle ache ve ces mots, que, 
profierne la face contre terre, je fis cette priete. 

O pere immortel des Die ux, (ouveraine puiſſance 
de! Univers, quieres plus grand que toutes choſes, 
qui, fort eloigne d' exiſter dans une maſle corpo- 
relle, Eres cependam le Createur de tous les corps, 
qui , ſans etre ſu jet au changement , avez de vance 
les tems les plus reculez ! Principe qui jamais n avez 
eu de commencemeut, ſource de laquelle , avec une 

- immenſe effuſion , derivent tous les biens; Auteur 
puiſſant, 


—— 


—— — — 2 — 
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au lieu que , dans les lieux Elever , notre n. 
moins borne, nous ſommes plus a porte lrer lum- 
menſité dn Ciel; reflexion qui naturellement nous conduit 
4 Dieu, outre que Jes Leux clever ſont environnez de pie- 
cipices , qui nous eftrayent & qui nous laiſſent en proye a 
notre timidite, Delicieux inſtants , qui nous font chercher 
ail;eurs , que dans la prudence humaine , un ProteGeur in- 

& vincible, dont alors nous ſentons Pexittence, II n'eſt point 
de vevizaceur , quelqi e determine qu'il ſoit, qui dans une 
pronde tem ete, wic ſenti ces ſyndercles de caur, qui 
nt fait imploter Auteur de la nature. 
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puiſſant , & ſage conſervateur de la nature, vous 
comprenez tout & rien ne {cauroit vous compren- 
dre; Majeſte immenſe, bien parfait, Sageſſe in ſinie, 
vie immortelle, ordre ſans derangement, honneur 
de rnie te fin, eſprit, verire, lumiere eclatante, voye, 
vertu, qui habitez pat tout, ſans qu'on vous trouve 
2 pas un lieu. 

Vous Eres immobile & donnez le mouvement a ſſidu 
a tous les Eſtres; c'eſt de vous que tout procede; 
c'eſt en vous que tout eſt contenu; & c'eſt par vous 
en fin que tout exiſte, 

Vorre condition eſt erernellement la mEme , & les 
milliers de ſiecles n'y peuvent aporter d'alterarion! 
O la premiere & la plus ſublime des cauſes, qui fixez 
le cours des Globes Enormes des aſtres, par une loi 
certaine & permanente zles itrevocables de ſtintes (a) 
ſont ſoumiſes a vorre ſaint Empire ! 

Roi des Rois, qui ꝭtes environne & ſervi de mille 
& mille Cherubins, & des innombrables Armt'es de 
Celeſtes Intelligences, qui, eperduts de joye, 
chantent des hymnes a vorre loüange, dans des 
campagnes d'une immenſe (65) lumiere, hors de 
Venceinte du monde. 

C'eſt» 


(4) Aſtra regunt hom ines. 
Deu, ae AH H 
é Sapien vers demmabirur aftris, 

Par la priere, on peut forcer la deltinee, 

(+) FPALN GEN en viſage ici le plus cleve des Cieux, 
tome le Marche- pied de la Divinite. Par les Campagnes 
d'unmenſe lumiere, il entend cette lumicre incorporclle , 
qui a fa ſource dans Dieu, qui illumine nos entendements , 
comme le ſoleil illumine nos corps. Les plus grands Philo- 
ſophes ont cru que nos ames toſent creatures de cette lu- 
miere inextingible, comme tous les corps du monde mate- 
riels n etojent compoſer que de la lumiere corporelle du ſo- 
letl ; qu'ainſi nos ames devoient Etre immortelles, ayant 
pris leur origine d'une ſource erernelle , 2 eſt Dicu,, de la 
meme maniere que les corps ſubiſſent la deſtruction, par- 


ce qu'ils ne doivent leur origine qu' au ſoleil, qui eſt une 
Creature, 


\ 
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C'eſt-là qu'eſt le ſejour erernel de la verite: (a) 
je vous aime, je vous reſpecte, je vous adore 
avec reverence, & vous ſuplie enfin que vous dai- 
gniez jetter ſur moi un regard favorable, que vous 
exauciez ma priere: couvtez- moi d'un rayon de vò- 
tre lumiere ; chaſſez les tenèbres de mon ame, 
oprimte dans un corps moribond; () enſeignez- 
moi le chemin de la juſtice; empechez- moi d tte 
entraine par une nuiſible erreur , une vaine credu- 
lire ou une opinion aveugle, afin que je ne ſois pas 
precipite dans les embarrasdes choſes terteſttes & 
contagieuſes de la vie. 

Sans vorre ſecours, l'eſprit humain ne peut s' ele- 
ver ni quitter la terte, ſur laquelle il rampe. 

Quand on n'eſt ſoũtenu que de la vertu humai- 
ne, on eſt precipire , comme Icare le fut autrefois, 
apres la deſunion de ſes alles, & jamais on ne peur 
pat venir à la connoiſſance de la verite qui ſemble ſe. 
cacher ; on ne ſgait de quel chte & par quel moyen 
rechercher le "2 any | 


Arcordez-moi done, & le plus digne Roi des Rois, 


que je puiſſe vous plaite, vous connoitte & me con- 
noitre moi- meme Aprenez- moi quelle eſt la cauſe 
2 mia mis au monde; d' où j'y ſuis venu, & où je 
ois me rendre 2 la fin de ma vie; ce qu'il faut que 
je faſſe; dequoi il faut que je me l. pendant la 
dure incettaine de mes jours; afin que quand la 
cruelle Lacht ſis aura acheve de filet la trame de ma 
de ſtinte, & que j'aurai depoſe mes membres dans 
un 


(4) On peut apliquer ici cette maxime. 
Omnis home mendax , | 
Omnis vero intelligentia Caleſtis vera. 
(6) Ne doit pas ꝰentendre ici comme prert à mouris ; 
mais comme ſujer a la mort. 
' Staturum eſt omnem hommem , 
$enel mori. 


233 
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un ttiſte tombeau, je trouve dans la mort un doux 
ie pos & un port (alutaire. (2) 


ce 

(4) On peut dire que PATINGINI fe livre, par la 
precedente priere , a la plus reſpectueuſe adotauon; loin de 
vouloir definir , par la Theologie ordinaire cet Eſtte ſi in- 
comprehenſible „il sen forme une idee proportionnee a e- 
tenduè de ſes lumieres; il ne veut pas Paprofondu ; il veut 
ſeulement Vadorer ; il n'eit donc pas coupable d'une in- 
diſcrete curioſitè ? En cela fort Eloigne de ces Philoſophes 
prophanes , qui, apres des definitions ampoulees , reiſen- 
rent chez eux un vuide qui ne remplit pas leur atente. Mr, 
Bayle nous cite à ce ſujet un beau paſlage, dans ſon Trai- 
TE DES ATHEES, 

M. Balſac , dit-il, a dit d'excellentes choſes dans le 
cinquieme Dilcours de fon SO ATI CHRE TIEN, 
En voici un Echanrillon , ſur lequel on pourra juger de la 
piece. a | 

»» Ceux qui ont traduit, d'une langue en une autre avee 
zz le plus de ſucces , ont pris ſouvent le change ; les rivieres 
„ ſont devenues montagnes ; les villes ont ere a leurs yeux 
„ faſcinez de ſimples hommes: les Docteurs commenta- 
„ teurs ont ete ſoùmis a de parcils - re- qr, Il eft un pro- 
„ verbe qui dit, qu'on ne doit pas etre curieux dans la re- 
„ publique d' autrui. 

„Quelle audace eſt- ce, je vous prie, quel atentät 4 un 
„ Citoyen du bas monde, a un vil babitant de la terre, de 
„ ſe mcler fi avant des choſes ſupericures & des affaires du 
„Ciel? En quel pais eſt-il plus etranger qu'en celui-la ? Fit - 
„il rẽpublique qui lui ſoit plus inconnue ? Eſt-1] un autrui 
„ dont il ſoit plus Eloigne g avec lequel il ait moins de ſo- 
„ cicte & de commerce? 

„Nous devons ce reſpect a cette Majeſte , qui ſe cache, 
„ de ne vouloir pas la decouvrir , de ne la pas rechercher 
„ avet tant de diligence & d' empreſſement. Arrètons- nous 
„ a (es dehors & a ſes ramparts , ſans la pourſuivre juſques 


2» dans fon ſort & dans les retranchements 


„Adorons les voiles & les nuages, qui ſont entr'elle & 
„ nous; puiſqu'elle habite une lumiere inacceſſible, ne tat- 
„ ſons point de temeraires deſſeins ſur le lieu de fa demeure, 

„N'eſſayons point de la ſurprendre , par la ſubtilite de nos 
„ Queſtions, & de la forcer par la violence de nos argu- 
„GWents. St nous avons ſoin de la conſervation de nos yeux; 
„ ſi notre vie nous eſt chete, fuyons cette preſence redou- 
„ table, cette fatale lumicre , qui cblovic les Anges & rue 
„ les hommes. 
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n'eus pas acheve cette ardente priete, qu'une 
nouvelle voix ſe fit entendte & profera ces mots: 
vous vous Eres rendu la divinite propice, & vos vœux 
ſont de venus un ſactifice agreable i ſes yeux. 

Raſſurez- vous; il vous eſt acorde de pouvoir de- 
meurer ſur ce rocher & d' y pouvoir cutillir les fruits 
Celeſtes; (a) après ces mots, e le ſe tut- 

Je me ſentis à] inſtant rempli d un eſprit nouveau; 
une nouvelle lumiere eclaira mes yeux, dont les avi- 
des regards n'eroient plus bornez. Jamais le lynx re 
deconyrir de fi loin & avec tant de juſteſſe; je me 
ſentis enlevet avec une delicieuſe douceur, & les 
vents me porterent juſqu' aux Voũtes Eternelles 
d'un Ciel plus tranſparent que le criſtal. (5) Sem- 
blable Al oyſeau de Jupiter , quand il porte les fou- 
dres forgees par Vulcain, qui ebranlanr le Ciel, par 
leurs flames brillantes & leurs coups foudtoyants, 
effrayent les ſcelerats, dont les forfaits meritenr le 
tonnerre. 

Die q j'aprochois de la ſphere de la lune; je voyois 
les portes, dont une partie brilloir d'or, & 1 — de 
| cla- 


— 


* — 


„ Eloigner que nous ſommes d' elle, d'une diſtance qui ne 
„ ſe peut melurer , confinez au plus bas etage du monde 
„ qu'il a bãti, nous voulons monter fur ſon Trone & tou- 
„ Cher a ſa Couronne, e 

„Nous aſpirons a ſa plus Etroite confidence & a fa dernie- 
„ Ie familiarit6; au moins pretendons-nous Ventrevoir avec 
3, des yeux de chair, de la comprendre avec un eſprit, noys 
„ dans le ſang & enſeveli dans la maticre , nous entrepre- 
„ nons de diſcourir de ſa nature & de ſon eſſence, de faire 
„ des relations de ſa conduite & de ſes deſſeins, avec le 
„ jargon de la Philoſophie ordinaire. 

Helas ! les vrais Philoſophes admirent , adorent en con- 
ſequence & reſtent dans un ſilence de ſtupetaction; ils ne 


ſont que trop ſouvent, malgrt᷑ cela, contre leurs intentions, 
les Patriatches des heretiques.. 
(4) Les graces Celeſtes. * 
(6) Le plus deve des Cieux, eſt apells Ciel Cuſtalia, 
APOCALYPSE, C. 211 V. 11. 
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I'tclatante blancheur de argent, dont elles ᷑᷑toĩent 
compolees. (a) J'entre, je porte pat dout des regards 
avides & curicux ; je rencontre un jeune homme 
d'une figure parfaite ; mais plus confiderable enco- 
re par l auguſte vertu qui brilloit dans ſes traits. Ce- 
coir enfin Timalphes , qui devoir ſa naiflance à Ju- 
pitet & à la vertu meme: il me reconnut à Vinſtant 
(car il m'avoit autrefois parle, par Vordre de a 
merez) apres nous Erre ſaluez reciproquement de 
part & dautre, il me fait avec eronnement mille 
queſtions; il me conduit enfin dans une Ville plus 
grande que les plus con ſiderables Citez del Univers. 

Ses murailles eroient conſtruites du diamant, le 

lus dur & le plus brillant; ſes forte reſſes eroienc 
Parties d'eſcarboucles enflimez. Quĩ peut nombrex 
les Palais que j aper us? Qui peut decrire leur ma- 
— — ? Quels temples, quels ſpectacles, 2 

es places puliques ! Les rues Eroient pavees d'or, 
d'argent & de pierres precieuſes. (5) ſ'y vis, en un 
mot, les plus belles choſes: ma memoire ne peut 
ſuffire les dectite; & quand j'en aurois la 2 
Dieux ne veulent pas que de pareils ſectets ſoient 
revelez au yulgaire. 

J'y vis un peuple immenſe & des Citoyens innom- 
brables , verus de robes plus blanc hes que la nege. 
Ils eroient couronnez , & leurs cheveux ᷑toient treſ- 
ſez de feſtons de fleurs; ils portoient chacuna leur 
main des lys, au lieu de palmes vicorieuſes ; ils 
chantoient de concert des — z 2 la loüange du 
Monarque Souve rain des Royaumes Junaires,& for- 
moient des ſons plus doux que ceux des roſſignols; 
Jeur tendte melodie , & leurs rimes harmonieuſes, 
retentiſloient de ſon nom, & l' echo, toũ jours renou- 
velle, tepetoit le nom de Menarque. 

Ceſt lui, diſoient- ils, qui, apres un combat heu- 
| | reux 
( * Toure cette deſcription , de ce que l Auteur apergoir 


dans la lune, ſemble avoir été imicce de Il Apocalyple, 
({ 6) Imitation de la Zerſaler Celeſte, 
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reux,aterraſle les geantsd'Arcadie. Timalphes Acer 
endroiĩt prit la parole; il faut que vous ſ — , ne 
dir-il , que toute l Arcadie eroir autrefois une vaſte 

laine & des campagnes immenſes; elle n'ayoit pas 
de * 6p les geants, Manales, Pholoë, Lycas, - 
amẽ teur de la proſtitution, qui portoir ſur ſes robu- 
ſes Epaules la peau du ſanglier fo Erymanthe,& Cy- 
lene, brülant de haine contre les habitants des 
Cieux, futent les premiers, qui ſe con fiant a la force 
qu'ils avoient re cu de la nature , oſetent injurier la 
June ; diſant qu'1's etoient ez avant elle; (a) qu'ils 
Ecoienr d'une plus illuſtre origine; qu'ils meEritoient 
mieux d'Erre placez au rang des aſtres , & d'Erre te- 
gardez comme des Divinitez. | 

Que ne firent pas ces inſenſez? Ils barirent vôtre 
Tour faſtueuſe , 6 Nemroth !( 5 _ s'cleyer jul- 

u aux aſtres; & par un fer crochu, ils firent trois 
fois des efforts inutiles pour arracher (c) des Cieux 
cette Divinite, dont le viſage a A coulcur du ſang & 
qui craint les armes mortelles. 

Trois fois Menarque les repouſſa avec force, & 
trois fois il leur jetta du ſuc exprime de I'herbe du 
noir Saturne , (4) & le poilon s in ſinua juſques dans 
leurs veines; ils ſe roidirent a inſtant , & acablez 


( 4) Les Geants , ſuivant la Mythologie Payenne , Eroient 

fils du Ciel & de la terre, & par conſequent ſe croyoient 
lus ancieus que la lune, qui elt le a uminaire, 

(6) Petit - fils de Cham, Fun des fils de Noe, grand 
chaſſeur. On pretend que Nembroth croit le mEme que le 
Saturne des anciens , qu'il etoit auth le meme que Belus Il 
fut premier Roi d' Aſſyrie. Il bãtit cette ſuberbe Baby lone, 
& coumenęa dedifier cette fameuſe TO De BAY, 
Semiramis y travailla depuis, & fir ces Jardins, qui ont et 
regardez comme une des Sepr MerveilLEs DU MonDE, 

(c) Pour demontrer Vorgueil de ces premiers habitants 
du monde, qui voulurent s' elever juſqu au Ciel, il y a dans 
cet endroit une Philoſophie myſterieuſe, que les MAGes 
n' ont communiquee qu'a leurs favoris. 

(4) Signiſie ici la confuſion des Langues, ou celle du 


cahos. 
| de 
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de douleuts, ils abandonnerent la vie & leurs ames , 
pour Erre Eternellement toutmentez dans le noir 
Tartare. | 

Leurs corps, renverſez par la force de ce poiſon , 
ont Ere tranſmuez en montagnes , qui, quoique 
changte de figure , ont conſerve leuts noms. Voila 

ourquoi les habitans de la lune, en memoire de ce 
Fair & d'une ſi eclatante viQtoire , celebrent un pom- 
peux & ſolemnel anniverſaire , & renouvellenc 
tt iomphans la gloire de leur Roi. 

Nous nous avan games enfin pres de la citadelle, 
qui brilloir d'or, & eroir pat ſemꝭe de toutes les cou- 
leurs des pierres precieuſes. 

Mon conducteut me dit, il n'eſt pet mis a perſonne 
d'y enttet. Nous nous artètàmes aux portes, dans 
un tres-grand eſpace, nous vimes de toutes parts 
artiver | ames - ) dans cette place immenle; elles 
$'arreroient devant un Tribunal, que ecoit place vis- 
à- vis de la citadelle, & prepare avec un art merveil- 
Jeux : c'ecoir-12 qu'on rendoir la juſtice aux ames; & 
des juges, qui etoient aſſis ſur des eſtrades Elevees, 
opinoicnt ſur les crimes & remarquoient les bonnes 
actions; ils etoient tous trois fils de Jupiter & de la 
ſcience. , 

Teleſcope, Dorophon , & Philorthe, ami de la 
Juſtice, y peſoient les crimes & les vertus avec une 
juſte balance. Un tres-petit nombre, apres avoir ſu- 
bi leurs jugements irrevocables, s elevoit vers les 
aſttes; mais une innombrable multitude Eroir preci- 
pirce vers la terte; quelques- uns reſtoient dans la 
lune, aptès un muet eronnemenr. Je rompis le ſilen- 
ce, & ſis cette queſtion a mon conducteur. 


Dites- 


( a) La Secte des Gnoſtiques , imaginoit que les amet, 
apres cette vie, montotent dans la Sphere de la Lune. Il me 
paroit que ce paſſage eſt puile dans cette ſource, en le pte- 
nant ala lettre ; mais il y en a une plus my itique, qu'us 
peut nombre de Sgavants entendront. 

Tome iT, I 
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Dites-moi, je vous pric , fi les enfers ſont dans let 
enttailles de la terte & proche de ſon centre, & fi 
c' eſt-là qu Eaque, Minos, & le terrible Radaman- 
the , font conduire les ames apres la mort, pour les 
punir ou les recompenſet ſelon leurs merites ? Pour» 
quoi eſt- ce que je vois faire les mEmes choſes ici? 
Pourquoi expole- t'on de nouveau les actions des 


bY 
# 


hommes, & d'ou vient les juger une ſeconde fois? II 


me tre pondit, en ces t*'rmes. 

L'erreur & l'ignorance tiennent l'eſprit humain en- 
ferme dans l' e paiſle priſon du corps, ce qui fait que 
les hommes donnent tete baiſſee dans des bagatelles 
& des tèveries; & ils s'Eloignent de la veritè pour ſe 
livrer à des chimeres , a moins que quelque Divinite 
ne les ſecoure. Vous ne devez plus ètte etonne ſi vos 
Potres feignent tant de fauſſetez, parce que le vrai 
Jeur eſt abſolument inconnu. 

Pour vous, gravez dans votre memoire ce que je 
vais vous dire; ſcachez que tout ce quieſt au-deſlus 
de la lune eſt erernel & bon, & que rien de ſini- 
ſtre & de ficheux n'aproche des choſes Cèleſtes, 
& que tout ce que la nature a place au- deſſous de la 
June eſt mauyais & ſujet aux loix ſevetes de la mort 
& du tems deſtructeur. | 

Le milieu du globe de la lune eſt le point de ſepa- 
ration, entre le monde tetreſtte & les con fins du 
Cielʒ une partie du Globe lunaire parricipe par conſe- 
quent de la terte, & l autte du Ciel. Toutes les ames, 
apres avoir quite leurs corps terteſt res, viennent ici 
pour y rendre à ces Juges un compte exact de leurs 
actions, & ſont enluite jugees a ocuper les lieux les 
plus convenables à leurs mœuts & où elles trouvent 
ce qu elles ont merite. 

Plus ces ames ont ere apeſanties par la lie des vices, 
plus elles ſe trouvent enfoncees dans les lieux ob(- 
curs du centte de la tetre; & plus ces memes ames , 
au contraire, ſont picuſes , plus elles $'elevent vers 
Ic Ciel & les exttemiteʒ du Globle ; & celles * ; 

chez 
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the: qui la meſure du bien & du mal eſt egale , de- 
meutent ici & habitent long- tems les Royaumes lu- 
naires : aptès pluſicurs ſiecles, fi elles rerombent en- 
core une fois dans le vice, elles ſont ptecipicees de 
nouveau vers la terte; ou bien, quand elles ſe ſont 
donnees toutes entietes à la pratique des vertus , 
elles ſont Eleytes vers les aſttes. (4) 

Pourquoi, lui dis- je, en eſt- il fi peu qui montent 
aux aſttes & qui gagnent I'Olympe ? Pourquoi, par 
une pente naturelle, tombent-elles dans le vice & 
fuyent- elles la vertu? Par quelle raiſon preferer les 
tenebres à la lumiere ? Quelle fureur les engage à 
ſe livrer aux choſes honteuſes, an mepris de la pu- 
rete ? Qu'eſt=ce qui peut aveugler leut volontè juſ- 
_ ce point? Ce Celeſte Heros me tepondit de la 
orte. 

Je veux bien vous decouvrir beaucoup de cho- 
ſes , qui ſont d'une grande conſequence & qui me- 
ritent d'erre (guts , comme vous en allez juger; ce 
que je me crols permis de faire, parce que j eſtime 
que vous n'eres pas paryenu juſqu'ici ſans la = 
miſſion des Dieux, qui veulent apatemment bien 
que vous ſoyez inſtruit , puiſqu' aucun homme vi- 


or , 

F -vant n'eſt pom dans ces Royaumes, ſans que les 
51 Dieux ne l'y ayent tranfporte. Donnez - moi done 
; 26 toute vorre atention , & gravez profondement dans 
G. vorre 
© ( 4) Cette deſcription n'eſt form&e que ſur la Metempſi- 
"> 2 IF cole de Pytagore Ce Philoſophe coir natif de Samos, oit 
tic Epicure fut ele ve. Il voyagea en Chaldee , pour y aprendre 
urs MY Ja doctrine des Mages. II s'y mit au fait de la Religion des 
les Juits; il tur depuis Chet de la Secte Italique. Il tut grand 
ent Mathemarticien , & aquit parfaitement la Science des Nom- 

bres. Comme il croyoit immortalite des ames ; il Savila , 
pour mieux le prouver , de faire ſon SyſReme de leur tran - 
ces, migration d'un corps en un autre, On pretend que la ville 
bl- | de M&:apont lui dreila des Autels. Ce Phil oſophe auroit dii 
ies, | etre mis au nombre des Sages de la Grece , & meme au pre- 
vers mier rang. U eſt vral qu'il n' etoit pas Contemporain des ept, 
en dont la Grece fait mention. 
z 
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vorre mEmoire ce que je vais vous dire. Nous al- 
lames enſemble nous aſſeoit dans un lieu Elevt, d'où 
nous pouvions decouvrir le globe de la terre & de 
Ja mer , & il eommen ga de cette ſorte. 

Les ames , qui ſont emancees del Ether, ne peu- 
vent Etre mauvaiſes par elles-memes , & de leur 
propre mouvement, elles ne peuvent ſe livrer au 
vice, puiſque leur origine vient d'une ſemence Di- 
vine: la nature des ames,que Dieu a cretes lui- mème, 
ne peut donc ètre mauvaiſe, puſque Dieu n'eſt Au- 
teur d' aucun mal; mais il y a d' auttes cauſes qui les 
precipirert dans le noir Tartate & les ſoüillent de 
crimes , entr autres le corps , qui eſt Ja priſon de l'a- 
me, & qui, pendant qu'elle eſt erroitement unie aux 
membres, emouſle la pointe la plus delicate de l'e(- 
prit ; de la meme 2 u' une flame , quand elle 
eſt repfermtᷣe daus un vaſe d' argile ferme, ou com- 
me ces nutes qui couvrent les ext re mite du globe de 
feu, ainſi l'ame renfermte oublie toute choſe, elle 
boit du Lethe & devient ſemblable a un tableau d'u- 
ne ſurface tres-unic & où I'on ne retrouve plus au- 
cuns ttaits. 

Dans cet tat de captivit, priſonniere d'un corps 

moribond, mille monſt res & mille maux I'aſſiegenc 
de toutes parts & ſe ſervent de toutes ſortes de ru- 
ſes pour la tenter ; de meme que quand un chardon- 
neret, renferme dans une cage d'ofier , qui charme 
ſa captivite "ur ſon chant , eſt — par un chat 
trompeur ; il s' en aproche, il l' pouvente de toutes 
5 ee chaſſeur de ſouris & d' oyſeaux pourſuir 

e 


fugitif, qui craignant la rage de ce brigand , vol- 


tige dans tous les coins de (a petite priſon; cet 
oyſeau conſerve (a vie par ſa fuite ; mais fi un ſe- 
cond ennemi vient avec une egale fureur, il l'effa- 
rouche & > ae z juſqu'a ce qu'apres la voir arra- 
che avec (c 13 » par le plus large intervale de 
ſa cage ,il le devote, en grondant , ſelon la coùtume 
de ces animaux. 

C'eſt 
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C'eſt de la mẽme fagon que l'ame malhenreuſe 
eſt preſſee de toutes parts pat (es ennemis; elle n'e- 
vite un piege que pour tomber dans un autre; tant 
qu'elle eſt renfermee dans la priſon du corps, elle 
ne (air que faire, ou fuit, ni ol ſe refugier, ttom- 


'pee quelle eft , par l'aparence du bien, elle chan- 


celle, comme fi elle eroir dans I'yvreile ; elle cher- 
che inceſſamment le mal & fuit conjours le bien; fi 
des conleils lalutaites, ou des le gons utiles ne la 
ramenent a la lumiere, après avoir tirèe des te- 
nèbres où elle eſt plongee. 

La premiere tache, la premiere maladie conta- 
gieuſe, & le premier des maux que lame contratte,, 
par (a haiſon avec le corps, eſt I'ignorance du bien 
& de laverice z d'on — un juge ment faux, qui 
eſt la principale peſte du gente- humain, d'ou pro- 
viennent deux monſtres, le crime & la folie. 

C'eſt de ces derniers que procedent tous les maux, 
que les mortels font & qu'ils ſouffrent; va que tous 
les hommes pechent, parce qu'ils ſuivent de faux 
biens, ſous la conduite de la folie, ou bien parce 
que le crime les aiguillonne & les engage à com- 
mettte juſqu' aux impietez. Celui done qui petche , 
en abandonnant la raiſon, merice a juſte titte d' e- 
tre regarde comme fou & comme (celerar. 

La folie choiſit la partie de Fame à̃ ſon gre; elle 
rend celle qu'elle veut pour y erablir fon domici- 
le „& le crime le loge dans la partie itaſcible, (4) 
qui fait prendre les armes, qui fait avoir recours 
aux trahiſons & aux plus dangereux poiſons. Voilà 
les deux grands Rois, qui ſont à la tete de deux 
nombreuſes armees de vices qui les ſuivent pour 

ta vaget le genre- humain. 

Ce ſont eux enfin , qui ne connoiſlant pas la vé- 

rite, 

( 4) Iraſcible , on coleriqute ; cette partie de ame a ſon 
fiege ,,a ce qu'on a preten lu , daus la bile ,. qui eit la plus 
chaude des quatre humeurs, 1 

z 
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tit e, & qui n ayant, au contraire, qu'un faux- ju- 
oF} , entrainent dans les trois erangs de I'Ere- 

(4) & de la mort, les ames enſevelies dans la 
chair, qui ne ſe reſſouviennent plus de la puretè de 
leur origine. 

Un de ces ᷑tangs eſt bourbeux ; c'eſt celui ot 

. Precipire la yolupre; Vaurre eſt plein d'epines, ol 
regne Vavarice & Vavidite, illimitèe du gain; le 
dernier eſt — de fumee , où 'orgutilleuſe ſoif 
des honneuts & l ambition en fin tiennentleurempire. 

La plus grande partie des hommes ſe precipite 
dans ces trois erangs ; c'eſt I'arachement à la chair 
& aux biens fagiriks „ qui les plongent dans ces 
eaux, auſſi - bien que ceux qui ſe the oubliez au 
point de croire qu'il n'y a pas d'autre vie que celle 

du corps & qui eſtiment Erre entièrement detruits 
par la mort. 

O viles & groſſieres ames, que vous eres Eloj- 
gnees de l Ether! Vous n'Etes capables de rien con- 
cevoir de beau & de ſublime : vos viits ſont bornees 
2 la terre , comme celles des beres les plus ſtu- 

ides. 

K Il y a encore d'autres cauſes qui rendent les ames 
depravees, ce qui fait qu'elles (ont juſtement pu- 
nies par differents maux; car 1 les nutes se- 
paiſſiſſent, que les plu yes ſe forment, & que les 
vents, par leuts horribles ſifflements, excitent les 
tempætes & les foudtes, il y a, dans cette moyenne 
region de l'air, de mauvais Demons , qui enfantent 
les peſtes , les guerres & les orages furicux , qui ar- 
rivent ſur terre & ſur mer. 

C'eſt a leur inſtigation perſuaſive , & par leur 


trompeuſe impulſion, que la troupe ignorante des 
hommes 


(6) Quelquefois regarde comme Dieu des Enfers, fils du 
cahos & des tenebres , que les Pottes ont marie ala Nuit, 
Lans le preſent paſſage, Ceit le nom d'un Fleuve de 1 'Enfer, 
VinGiLle Sen explique ainſi : 

Et magnes erchy trana vim anna, 
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hommes le precipite dans les crimes les plus hon- 
teux: c eſt ce qui leur fair oublier la juſtice & la 
probice : mais comme il n'a ere permis qu'a un pe- 
tit nombre de gens de pouyoir apergevoir ces mau- 
vais Demons tentateurs Ceſt-1h ce qui fait qu'on 
doute de leur exiſtence , & qu'on croit que ce n'eſt 
qu'un nom chimerique & imaginaire , & Lon s'en 
moque , comme des rève ties d'une fievre chaude. 

Pour vous, pourſuivit-il , prenez-garde de tom- 
ber dans la mEme erreur:ayez à mes paroles une 
foi entiere , puiſqu'elles ſont la verice meme. Et 
pour mieux vous faire voir que je ne vous avance 
pas des bagatelles, je yeux que vous les voyez par 
vous - mEmes : mais il faut aupatavant faire des 
veux a l'Iris, meſſagere de Junon , pour vous la 
xendre propice , afin qu'elle diſſipe les nutes par le 
vent; qu'elle rende le Ciel ſerein; aſin qu'un air, 
trouble & epais, ne vous empèche pas de decouvrir 
les objets. Je fis donc àl'Iris cette priere. 

Belle Iris, honneur du Ciel, qui.paroiſſez Ecla- 
tante des plus vives couleurs, qui formez un arc 
immenſe de I'humidire de la nu; qui, par vorre 
opoſition, reflechifſez les — Phœbus, qui 
"xy & enleveꝝ les eaux pour les changer en nuces: 

ris, exonnement des hommes, & la meſſagere de 
la grande Junon , fille admirable de l' ancien Thau- 
mante, rendez a l' Ether toute fa purete. Belle 
Deeſſe, enfermez les vents pluvieux du Midy, dans 
Ja priſon d'Eole & leur ſubſtituez le ſerein Borte, 
pour parcourir les immenſes campagnes d'un beau 
Ciel eroile. A peine avois = je acheve ces paroles, 
ue ſept vents partent & s cle vent de la grande Our- 
e, qui par leurs ſeches haleines putifièrent les airs. 

Je ne ſgais de quelle liqueur mon conducteut me 
me frota les yeux : regardez , me dit · il, vous yoyez 
tous les ſecrets les plus cache du monde. 

Muſes, c'eſt à preſent qu'il faut m'ouvrir vos 
fontaines ſacrtes & vos grotes myſterieuſes: c'eſt A 

| vous, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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vous, ſcavantes Sceurs, qui regnez (ur le double 


coupeau du Patnaſſe, ombrage «Flauriers immor- 


tels, que j ai recours. C'eſt a pyeſent que j'aurois 


beſoin de cent bouches, pour expNmer mes accents, 
pour decrire les Rois Atriens & les peuples malins, 
qui ſe joüent des mortels & ſont les inſtigateuts des 
crimes, qui pat une conſtante cruaute — 
les hommes, & qui par de dereſtables artifices pre- 
cipitent les ames humaines dans les abimes du 
Tartare. 

Du core du lever de la jeune Aurore, où cette ai- 
mable epouſe du vieux Tython, (a) ſort du ſein de 


Ocean, aſſiſe ſur un char brillant, du rouge le 


plus Eclarant; fi- ror qu'elle a chafle les humides 
tenèbres de la nuit, je vis un Roi, d'une grandeur 
enorme, aſſis ſur un Trone proportionnè: il portoir 
ſur ſa tete un diademe enflame ; i] avoir le viſage & 
la poitrine enflez , les yeux tres-brillants, le ſour- 
cil eleye, & ſon viſage ſembloit Etre tottjours me- 
nagant ; (es narines 1 larges, auſſi- bien que 

les cornes qu'il portoit; il etoit entierement noir. 
La nature a donn aux mauvais Demons des corps 
de cette couleur & des figures hydeuſes: il avoit les. 
dents blanches, & deux defenſes lui ſortoient de la 
bouche: il avoir aux epaules des ailes, ſemblables 
2 celles des chauve- ſoutis, faites de membranes 
erendues ; ſes pieds.eroient ſemblables à ceux des 
canatds, amateurs des rivicres , ou des oyes, dont 
le cti ſauva jadis le Capitole. ( b ) Il avoit la _ 
| un. 


V 


(4) Tython ,.ttoit fils de Laomédon & de Strymno, 
L'Aurore Venleva , a cauſe de ſa grande beaute , & Paima 
juſques dans une vicillefſe decrepite, Elle pria Jupiter de le 
rajeunir , qui lui acorda ſa priere, a des conditions onereu- 


_ fs, pour amour qu elle lui portoit. Mr, de Monterit a mis 
cette Fable en vers, avec beaucoup de ſucces 2% Fa intitulee: 
LE RajrUNISSEMENT INUTILE, 


(6b) Nom de la fortereſſe de Rome, ainſ} nommee , d'u- 
ne tete que les Latins nomment.CAPUT., qui fut trouvee 
en creuſant les ſondements du Temple de Jupiter. 
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d'un lion; il ecoir nud, & ſon corps ᷑toit eouvert 
de longs poils; i] ètoĩt envitonnt de gardes & d'une 
troupe innombrable. 

Jamais Xerxes (a) n'cut une armee ſi nombreu- 
ſe , quand il voulut ataquet les Gtecs, & que, de- 
ſarme, il eur peine 2 ſe ſauvet par (a fuire. Cha- 
cun de ces Demons tenoit un croc & un ſouflet, le 
dernier eroir deſtine à enfler & remplir de vent les 
teres de ceux que la fortune a comble de richeſles , 
ou qui ont ere doiiez de ſcience, de force, de beauce, 
de nobleſſe ou d'autres dons : & leur crochet fer- 
voita les atirer dans les erangs enfumez du Tartare, 
apres qu'ils avoient eu la tete enflee & remplie : la ils 
deyenoient la proye des crapeaux , des ſerpents & 
d'autres monſtres qui ſont dans ce gouffre; ce Roi 
s'ap-Iloit Typhurgon, à ce que m'apric mon con- 
ducteur. 

Je rournai mes regards curieux , du core que le 
ſoleil le plonge dans les eaux des Mets Occidenta- 
les & que ſon char ſe ptecipite aux confins de 'E(- 
pagne; je vis un autre Roi, ſemblable au premier, 
qui etoit comme lui aſſis ſur un Tròne tleve , il ſe 
nommoit Apleſton , & gouvernoit des peuples in- 
nombrables d'eſptits de toutes les nations, fituces 
au couc hant du foleil ; chacun des Demons de fon 
Empire, portoit d'une main un petit ſerpent très- 
dangereux , & de l'autre un crocher. 

imalphes me fir faire cette remarque ; voyez- 
vous, me dit-il, comme ils irritent ſans ceſſe les (er- 
pents dont ils (ont armez, afin que leurs morſures 
| : & 


(4) Second fils de Darius, vint a Sardes , avec une ar- 
mee de huit cents mille hommes. II fic jetter un Pont, fur 
le Detroit de I'Helleſpont, Il arriva a celui des Thermopi- 
les, qui fut courageuſement deffendu par Leonidas , a la tete 
de trois cents Lacedemoniens, Les Arheniens en meme- 
tems gagnerent la Bataille Navale de Salamin:, »Ce ſucces 
des Atheniens, avec divers naufrages que ſirent les Perles , 
ettraya fi fort Xerces , qu'il ſe recira dans fon pals, 


— 
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& leurs po'ſons ſoĩent plus dangeteux, & qu'ils faſ- 
ſent des bleſſũtes plus morcelles aux cœurs des hom- 
mes, afin que ceux qui ſont mordus de leurs dents 
peſtiferees, perdent le jugement,mepriſent les cho- 
ſes Celeſtes, & ſoient brifſez de la ſoif inſatiable d'a- 
voir & de poſleder ; pendant que ces malheureux 
boivent , ſans pouvoir ſe deſalterer, ils perdent la 
memoire & ceſſent de ſe ſouvenir de la mort, de leur 
ſort, du Ciel, & d' eux-mèmes; les Demons les en- 
trainent , avec leurs crochets, & les plongent , al- 
terez qu'ils ſont encore, dans les gouffres de l'etang 
epincux. 

Ils y ſouffrent mille peines diffèrentes; mille mon- 
ſtres & mille ſuplices les y rourmentent , comme des 
ſang(ues , qui les piquent jour & nuit ſans relache, 
& rendent aux autres lc — qu' ils leur ont autre- 
fois ſuce , ſans que les plus longs fiecles aportent 
de ſoulagement à leurs peines : c'eſt de cette fa gon 
que ce Roi punit ceux qu'il a rendus avares. | 

Je tournai enſuite la vut du core des aſtres froids 
de la petite Ourſe, on le Bouvier conduit ſa peſante 
voiture; j'y decouvris un autre Roi, & j'y vis des 
troupes innombrables d' eſprits, qui habitoient les 
Royaumes des gelez aquilons; ils portoient dans 
Jeurs mains des hamegons. 

Ce Roi, me dit mon conducteur , qui regne dans 
les cantons Boreanx , eſt le Prince de la luxure & 
de la gourmandiſe; i] s'apelle Philocree , & ne cede 
en tien aux autres, pour les forces & la fraude. Com- 
bien ne nuit-il pas aux mortels! Il cache, ſous les 
aparences d'une douce nourritute, ſes apas dange- 
reux; cette viande eſt infectee d'un poiſon oeulte, 
auſſi yenimeux que le Styx: les inſenſez s'y trom- 

nt, & ſe laiſſent entrainer dans les erangs noirs & 
— ils ſont abimez dans leurs gouffres & chan- 
gez en differentes bètes brutes, en pores, en ànes, 
en taureaux , en renards, en outs, en loups, & au- 
tres animaux ſemblables, aux vices dont l'eſptit hu- 

main 
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main eſt capable, Ils n' en ſont pas quires pour cette 
metamorphoſe, ils ſont — — tourmen- 
tez par des guepes , des freſlons, des Ecarbors , & 
autres inſectes volants, qui ne quitent jamais les ri- 
vages de cet erang infernal. 

Les peuples de c: Roi Philocrte ſe plaĩſent aux tour- 
ments de ceux qui ſe (ont livrez aux plaifirs charnels 
& qui ont abandonnè la vertu. Je me toutnaĩ enſuite 
du core le plus ele ve du Pole , je veux dite au Midy, 
qui engendre le vent pluvieux & qui le chaſſe dans 
les contrees de la Lybie, qui produit des ſetpents. 

Je regarde avec atention. Quelle troupe je decou- 
vre ! Quelles aſſemblees de Demons j'apergois, qui 
volent de toutes parts, avec des ailes noires, dans un 
immenſe fluide! Leut Roi paroiſſoit au milieu d'eux, 
d'une enorme grandeur , & avoit une couronne qui 
le diſtinguoit; — un regard affreux , un viſage 
malin; il gringoit les dents & agitoit, dans une je 
beante, une langue à trois pointes , comme les vi- 
peres ; il vomiſſoir le poiſon & le ſang corrompu. 

Comme un ſerpent epris d'amour pour une lame 
proye, & qui * de ſoiiiller les plaiſits de ſon 
acouplement, ſe decharge de tour (on venin (ur un 
rocher ; il le repand parmi des cailloux , & puis fe 
ptecipite d'un ſaut dans un fleuve plein de derours, & 
cherche celle qu'il aime avec d' hortibles fiflements: 
la lamproye acourt au bruit, & ils joignent leurs 
corps par mille nœuds differents ; mais apres qu'ils 
ont goute les delices de Venus, le ſerpent joyeux ſort 
de l'eau, il reprend le poiſon qu'il avoir laiſſe ſur le 
rocher & ſe munſt prudemment de ſes armes; mais 
sil ne les tettouve plus, ou qu'on les air foulees aux 
pieds, il en reſſent une ſi vive douleut, qu'il en con- 
coir une forte haine pour la vie; il ſe frape trois ow 
quatte fois la tète contre les pierres les plus poin- 
tus, juſqu'a ce qu'il ait rermine (on chagrin par 
a mort. 

Ce Roi paroiſſoit rel a peu pres que le ſerpent que 

5 je 
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je viens de decrire , & (es peuples lui refſembloient ; 
{ le peuple eſt ordinairement l'imitateur des Rois, 
dont il copie les mœurs:) leurs mains droites etoient 
armees d'un bacon trompeur , qui renfermoir un poi- 
gnard, leurs viſages etoient livides ; leurs dents noi- 
res, & leurs Jevres rempliesd'ecume. Timalphes me 
diſoit que ce Roi eroit pere de Venvie,qu'il s'apelloir 
Miaſtore, & que ſes Miniſtres, par ſes ordres , 
avoientle ſoin 9 remplit les cœurs tes hommes d'e- 
cume du Tartare, & que cette peſte ſe repandoit en- 
ſuite dans tous leuts membres, qu'elle troubloit, 
ſur- tout, les yeux de fa gon, qu ils ne pouvoient plus 
ſupotter la proſperire d autrui, & que cette viit les 
faiſoit ſecher & romber en Jangueur, juſqu'à ce 
qu'un Demon, leur plongeant ſon poignard dans le 
dos, leurarrachirleur ame, quieſt enfaite devorte 
par le triple goꝛier de Cerbere & change en aconith. 
Leurs corps de viennent desTcorpions, qui bleſlent 

de la pointe de leurs quęuꝭs, quoiqu'ils pa toiſſent 
flateurs. Mais regardez au milieu des airs, me dit 
Timalphes; voyez Sarcothee , qui eſt le premier 
Roi & le plus mechant de tous ; les autres Rois le 
craignent & I'adorent ; il commande a tout! Empire 
des Demons; c'eſt de lui, d'où, comme d'un cen- 
tre, procedent tous lesmaux, comme les rayons du 
ſoleil emanent de ſon globe. 

Je le vis; il eroir cruel, horrible; il ecoir aſſis ſur 
un Trone ſuperbe & tenoit un Sceptre criminel ; il 
avoir ſept cornes, & ſept creres de ſang. Ces ſept 
cornes portoient chacune une tour; le feu lui ſor- 
roit par les yeux, les orcilles & les narines, & ſa bou- 
che jettoit des flames & de la fumte. Combien n'a- 
voĩt- il pas de compagnons | Q elles innombrables 
Phalanges, qui lan goient des traits & faiſoient d'af- 
freux bourdonne ments! En un mot, ce tyran fait 
jyceſlamment de vains efforts pour briſer le Ciel, 
comme $'1l vouloit chaſler les Dicux des Celeſtes 
lambris. Mon conduQtcur me dit; ce lui- ci a _ 
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foſs te la plus belle de toutes les creatures , & celle 
que Jupiter aimoir le mieux; mais la malh-ureuſe 
condition de ſon eſptit, & l orguèil, proche patent de 
la proſperire , ont fait (a ruſne ; parce qu'il a vou- 
Ju s'egaler a Dieu, & s'eſt voulu afleoir ſur fon 
Trone; il a merice d'erre relegue du Ciel, & l' Ar- 
change Michel a cu ordre de lui fixer de certaines 
bornes dans les nutes. Il lui paſſe ſouvent des teſ- 
ſouvenirs de ſes anciens honneurs ; il declare la 

uerte aux Dieux; trompe d'une vaine eſperance , 
il eſlaye de s'emparer du Ciel. C'eſt dela que pro- 
cedent les bruits des ronnerres, des foudres , des 
feux & des &Eclairs, qui partent du milieu d'une noite 
nuce & ſemblent partager le bandeau de la nuit. 

Les bètes en ſont epouventees, & les hommes en 
fremiſſent d'horreut; mais ſes fureurs ſont vaines 
& (es travaux inutiles: il ne peut penerrer dans les 
de meures Etherees. En fin lui, qui s'apelloir autte- 
fois Lucifer , ou, porte-lumiere , eſt devenu ama- 
teur de la nuit: c'eſt pendant ce tems qu'il ſe plair 
à matcher, & il encraine après ſoi les phantomes 


hydeux, les lutins, les ſpectres, & les eſprits 


folets. 

Toutes les fois qu'il veut de puter ſes armees de 
Demons , qu'il veut joncher les campagnes de 
corps morts,qu'il prepare aux Nautoniers une cruel- 
le deſtinee , en ouvrant leurs Vaiſſeaux, ou qu'il 
medire quelque grand crime , pour lors il ſe montte 
A la lumiere , mais en cachette, & il envoye ſectet- 
tement ſes Miniſtresen certains lieux, qui inſpirent 
les eœurs des mortels malheuteux: ils les agitent & 
les rempliſſent de futeurs, en parlant à leut eſprit 
un langage muet. A la fin, je dis a mon conducteur, 

aſlons Ges ſilence les Demons, afin d'examiner 


| les choſes humaines; car de cer endroit eleyt il eſt 


facile de voir la terre & la met; ce ſpectacle eſt plus 
ſatisfaiſant. 

Nous commen g àmes donc à faite nos contempla- 

Tome II. K tions. 
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tions. J'admirois les differentes coulgurs qui diſtir- 
uoient les corps des peuples : la nation, par exem- 
ple, qui habite ſous le milieu de la Zone - torride , 
eſt noire; elle a les levies epaiſles & les cheveux 
crepus;elle eſt nut ou groſlierement verut de peaux 
de chevres : la nation, au contraire , qui habite les 
contrees glaciales, ou regne le Borèe, ſurpaſſe la 
nege en blancheur & ſe garantit à peine du froid , 
par les habits les plus longs & les &roffes les plus 
motleuſes. Les peuples innombrables , qui ſont en- 
tre ces deux nations, ſont d'une couleur bazante , 
qui tient du blanc & du noit, ſelon qu'ils ſont plus 
ou moins ᷑loigneꝛ du ſoleil. 

Tandis que j'admirois follement ces choſes; à 
quelles bagatelles vous amuſez-vous , me dit mon 
conducteut ? Pourquoi examiner les differentes cou- 
leurs des carnations humaines? Ne vaut-il pas bien 
mieux examiner leurs mœurs; les differentes habi- 
tudes de leurs ames, & les differences de leurs ou- 
vrages, d'où vous aprendrez , pat mon ſecours , 
quelle eſt la vie des hommes, & combien eſt grand 
le cahos de Verreur quicn eſt inſeparable ? 

Imaginez-vous , pour un moment, que le genre 
des hommes eſt, par exemple, comme la main 
rournee de fagon, que le pouce ſoit du core du 
Ciel: mertez a ce pouce le 2 de ceux dont l'ame 
eſt excellente, qui mepriſent les choſes humaines 
& ne ſont epris que des divines; qui ſur- tout pofle- 
dent la ſageſſe, qui ſe plaiſent à contempler la na- 
ture & les Cieux ; qui ont des mœurs innocentes; 

qui ſont doux, juſtes & pieux, qui s embartaſſent 
eu des ticheſſes & des plaifirs charnels, & qui ne 
fone pas flacez par le faux brillant des vains hon- 
neurs. Ces hommes celeſtes ſont des Diyinitez, r&- 
vetubs d'un corps humain; qu'ils ſont rates: helas ! 
les choſes patfaites fe trouvent difficilement. O 
lar a Dicu que Jupiter vous rendir te] ! 
Le doigt le plus prochain du pouce eſt I index 2 
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I faut placer les gens prudens; ce genre n'eſt que 
le ſecond ; il eſt ceperidant bon, mais il panche 
vers la terre: il eſt propie à gouverner les villes & 
les peuples, à sl ocupet aux grandes choſes; il ob- 
ſerve la Juſtice, la fidelite & ne $'ecarte jamais des 
loix de la pudeut; mais il n'eſt pas tout-A-fait de- 
poiiille de l'amour des choſes terreſtres. Si Dieu 
con ſie aux hommes de cet ordte les tenes d'un gou- 
vernement; fi les honneurs de la ſouvetaine puiſ- 
ſance eroient entre les mains de pateilles gens, ils 
feroient renaitre le fiecle d'or ; la vettu fleuriroit , 
& Aſtree reviendroit habiter ſur la terre: la paix y 
regneroit ,*& le vice ſetoĩt fortement reprime. 

Le doigr du milieu ſuit , qui eſt regarde comme 
moins pur; il faut y placer un autre gente; celui, 
we exemple, de ceux qui ont une grande habil te 

e genie , une grande vigueur d' entendement, & 
une grande eloquence; ceux-là ſont mauvais , in ju- 
ſtes & ſujets aux vices; toũ jours atachez à la terre, 
2 ils ne regardent le Ciel ; ils ſont ſur- tout ru- 

ez & portent un renard dans leur cœut; il rrom- 
pent le vulgaire ignorant 3 ils n'aiment par la vertu, 
& mepriſent les Dicux ; ils feignent cependant de- 
tre juſtes & vertueux : ces gens patleut difterem= 
ment de ce qu'ils penſent, & ne font rien que pour 
J'interer & le vain honneur; ils ne craignent & n'eſ- 
perent que la vie preſente; ces perſonnes ſont rou- 
jours contraires aux gens prudents ; ils s 'arment de 
1 „& le con fient à la faveur qu' ils fe ſont 
concilice , par des actions baſles & par des preſents 
faceurs; ils $'opoſent aux ſaintes entrepriſes des 

ens prudents, & $'Erudient à embroiiiller les meil- 

eures raiſons: $'ils ne peuvent reüſſit par artifice , 
ils employent la force, le fer, le feu, & meme le 

oiſon ; s ils ne peuvent porter des coups cachez, 
ils ataquent a dęcouvert. 

C'eſt par ces ſortes de ſoldats que le mauyais De- 
mon defend ſes Royaumes & ſa perſonne, & * 
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la force ſur laquelle il s'apuye. C'eſt par de rely | 
ſecours enfin qu'il ſe ſoũmet toute la terte; car il 
v a un bien plus grand nombre de ces gens durs & 
ruſez , qu'il n'y a de gens prudents; ce qui fait qu; ils 
xemportent la victoire & triomphent de la probite. 
Quand ces gens ſc ſont emparez du Sceptre & du 
| 3 des Etats, leur regne eſt un fiecle de 
er: I Univers eſt ravage , par les guerres les p'us 
| violentes; la fureur deſarme la juſtice & les loix : 
| tous les vices ſe commettent impunement, & la ver- 
tu we e eſt tout- à- fait oprimee. Voila ei- 
pece des hommes, la plus ſcelerate & la plus odieu- 
le aux habitans des Cieux. A 
Il y a enſuite l'eſpece des inſenſez, qui eſt la plus 
nombreuſe , & qu'il faut placer au doigt annulaire. 
| On ne peut preſque pas douter que la nature ne 
trouve du plaifir a former des inſenſez, comme elle 
| ie plait a produire des mauves, des ortyes, & d'au- 
res mauyailes herbes: ces ſortes de gens ont un eſ- 
prit borne & un cerveau Epais ; ils n'eſtiment nul- 
| gement les biens de l'eſprir,8 ne recherchent que les 
plaiſirs groſſiers & corporels de Venus & de la gour- 
mandiſe. Les gens ruſez conduiſent, par mille at- 
tiſices, ces animaux a deux pieds, leur perſuadent fa- 
cilement les choſes les plus in juſtes & les plus fauſ- 
ſes, & les mEnent ou les precipitent , par leur èlo- 
| quence , ou bon leur ſemble. Les fols & les enfants 
ſont ordinairement credules, ſur-tout quand il eſt 
queſtion du vice, & ceux qui ont l'eſprit le plus 
mauvais s' atachent le plus forte ment ala plus mau- 
vaiſe _—_— z ce qui Pi que les inſenſez ont beau- 
coup plus de foi pour Jes diſcours des gens ruſez , 
que pour ceux des perſonnes prudentes. Les ruſez 
leur donnent de mauvais & de fourbes conſeils, & 
leut maſquent le vice ſous une belle aparence. Quoi- 
qu' ils ayent mille fa gons de mener les inſenſez, ce- 
23 celle qui leur eſt la plus ordinaire, la plus 
acile & la mieux connuꝭ dans tous les tems, clit la 
ſuperſtition dont ſe ſetvent les ruſez. lis 
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Ils fe eonſacrent ordinairement au culte des Tem- 
ples & deſſervent les Autels. C'eſt alors qu'on les 
voir E pouventer les ames credules des inſenſez; ils 
les efftayent par des menaces, s'ils n'apaiſent, par 
des pteſents, les Dieux irritez ; & ils leur font ra- 
chetet leurs pechez a force d'argent : ils ont le ſoin 
de $'aproprier cette offrar de, & ces chaſtes Prerres 
s' en ſervert à enttetenit des femmes de mauvaiſe vie 
& i engraiſſer des mules. Quoi , ne voit-on pas la 
facon ca les Prerres-rrompent les inſenſez? Ils le 
font cependant impurement , tant la clemence des 
Rois eſt grande , qui de leur core ne s'ocupent qu'au 
jeu, à la goutmandiſe & à la luxure, Les Dicux fa- 
eiles tolè rent ces abus, & ſemblent mEme ne pas ſe 
ſoucier quelle main & quel cur traite les choſes 
ſacrees, ni ne patoiſſent s'jnterreſſex au bon, ow 
mauvais culte qu'on leut rend. 

Mais revenons aux inſenſe z. Ne diroit-on pas que 
la fortune ſe r joũit quand elle les met dans les gran- 
des Places? C'eſt dans des cas pateils qu on your re- 
gne r la folie. Peut- ton nombrer les maux qui en 
reſultent ? La mauvaile-foi triomphe, & la yertu 
de vient l'objet de la riſee. On ne (onge qu aux dan- 
ſes, aux feſtins, aux fètes, & aux jeux. On voit par 
tout des bataillons de Prétreſſes de Venus, & des 
femmes qui font les plus honteux commerces. Lin- 
fame voluptè regne alors ſur la terre. Tel eſt un 
Roi, tel eſt ordinairement le peuple qui lui eſt ſou- 
mis, & les ſujets ont le plus ſouvent les mEmes in 
clinations qu'ils yoyent a leurs Princes. 

La volupte n'eſt pas la ſeule paſſion qui domine 
les inſenſez; ils ſont outre cela ſujets à la cole- 
re; car l'ame d'un fol s' embraſe facilement ; pour 
lors il eſt capable de tous les crimes,quand il ſe trou- 
ve bou ffi d'un fiel ema:on a pour lors recours au fert; 
on ſe livre les plus ſanglants combats; on ſe rut; c'eſt 
e on ne ſgautoit trop ſedeher de ce genre 

hommes feroces. Nous ſommes en fin parvenus au 
K 3 petit 
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petit doigt ,qu'on nomme le plus ſouvent auriculaire, 

C'eſt ici le lieu de ceux quiayant abſolument per- 
du le ſens, ont l'eſptit alien, & qui ſont tout-à - fait 
privez de la raiſon, du nombre deſquels on doit met- 
tre ceux qui ſont furieux, ſans aucuns intervales. Ils 
doivent Etre tuez, la mort tant le ſeul remede à la 
maladie de ces malheureux. Il n'y a done que deux 
eſpeces d' hommes qui ſoient bonnes; Naũt eviter 
les autres genres, comme mauvais; ou, fi l'on ne 
peut les èviter, prendre garde de les irtiter; Je vul- 
gaire ètant un bere cruelle qui devient furieuſe & 
feroce. Apres que Timalphes eur parle de la ſorte, 
ne pout roĩt- on pas, lui- je, ramener du vice ala ver- 
tu les gens ruſez & les fols? N'y a- t'il aucun moyen 
de remedier au crime ? Ah ! s' il en eſt quelqu'un, 
faires-moi la grace de me V'aprendre. Il me repondit 
Encestermes. 

De la m&me maniere que la nature a aſſujeti le 
cor ps a beaucoup de maladies, de meme Ieſprit a 
beaucoup d' affections contagieuſes; elle a par con- 
ſequent prepare des peines à ces deux patties qui 
compoſentI' homme. Vous voyez juſqu'a quel point 
le genre des humains ſe livre al'amour. Cependant 
la nature lui a fourni pluſieurs remedes pour ſe ga- 
rantir de cette folle paſſion. Si elle ne lui avoĩt donn 
de tels moyens, on auroit raiſon de ſe plaindre d'e]- 
Je & de croire qu'elle auroitEtè de mauvaiſe humeur 
en vous formant. 

Il faut donc convenir que la meme nature, en vous 
nuiſant, vous a ere utile, & qu'elle a ere auſſi in- 
genicuſe a vous donner les remedes , qu'elle I'a ere 
en vous ocaſionnant les maux; ce qui fair qu'on peut 
douter ſi elle eſt une tendre mere ou une cruelle ma- 
ratte. Mais paſlons ſous ſilence les maladies & les 
remedes pharmaciques , qui concernent le corps: 
aſlez de livres ont traite ces matiètes, pour n'avoir 
à nous entretevir que de l'eſprir ; afin que vous com- 
preniez mieux I'explication de ce que vous mavez 

deman- 
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demande , je vais m'erendre autant que la choſe le 
requiert. 

Comme, des les commencements , la natnre ne 
produit que des orties, des chardons, & de mechan- 
tes herbes, fi la terte n'eſt frequemment cultivee, 
& fi l'on n'a pas ſoin, par un travail aſſidu, de de- 
truire les mauvaiſes productions, avec le rateau & 
le ſoc: ce qui ne ſuffit pas encore , il faut ſubſtituꝭt 
à ces mauvaiſes herbes de bonnes ſemences, & les 
cultiver avec ſoin, apres les avoir ſemꝭes; de la me- 
me fa gon, l'eſprit, tant qu'il eſt renfermè dans la 
priſon cotpotelle, eſt herifle de toutes ſortes de vi- 
ces, & de vient preſque feroce , fi l'on ne fe donne 
pas un ſoin in finĩ de le cultiver. Il faut en arracher 
les vices, & à leur place enſemencer les vertus. 

Vous ètes (ans doute curieux de ſgavoir quelle eſt 
la culture de Veſprir C'eſt la Cageſſe z c'cſt-a-dire , 
ce le qui enſeigne les bonnes mceurs , qui tend les 
hommes bons, qui aprend aux mortels la fa gon de 
vivre bien, & qui leur perſuade d'aimer la piète & 
la juſtice, & d'evirer les crimes : voila quelle eſt la 
veritable ſageſſe, & non pas celle a laquelle , dans 
le tems preſent , s'atachent jour & nuit les Mede- 
eins & les Moines ruſez, qui ne cherchent qu'a pe- 
netrer les cauſes ſecretes de la nature & a decou- 
vtir ſes reſſorts cachez; ne retirant d' au re utilite de 
cette Etude, que de prononcer les grands mots de 
matiere premiere, de vuide & de mille autres chi- 
meres, & cela pour paroitre ſgavants: ils n'en te- 
cutillent pas plus d'utilite, qu une perſonne qui tem- 
pliroir ſa bourſe d'air. 

O la belle ſageſſe, dont / etude ne procure a la jeu- 
nefle qu une grande avidit de gain & une ſtetile & 
e1gutilleuſe ambition, ſans aucune urilire!On ne peut 
pas dire que cette Erude contribute a cultiver l'eſptit, 
& l'on ne peut l'apellet ſageſſe, mais tout au plus, 
ſcience; hi elle ne decouvie pas les derours ambigus 
de la verite ; celui qui l'a apriſe, (gait, & n'eſt 
pas ſage. Ces 
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ces deux choſes ſont diſtingutes par un grand in- 
tet vale: la fageſſe produit le fruit de vie, & la ſcien- 
ce en vrodaic la fleur; l'une eſt utile & neceſlaire, 
& l'autre embellit & donne l'ornement; la premiere 
$'atache à conſiderer l'intetieur de l' homme, & la 
ſeeonde eſt ocupte à l' examen des choſes extetieu- 
res; l'une le tend pieux & juſte; Vautre le rend ſga- 
vant & eclaire:)a faveſſe eſt en fin la ſeule qui cultive 
Fame & qui enſeigne les bonnes mœurs; elle dettuit 
tous les vices & ſeme les vertus, qu'elle arroſe & fait 
fructiſier par une pluye Celeſte. 
Olumiere du genre- humain ! O veritable chemin 
de ſalut, ſecours, port, ſoulagement, regle de la vie, 
paix, médecine de lame, azile reſpectable! O ſa- 
geſſe, plus douce & meilleute que le nectar ! Qui eſt- 
ce, helas ] qui vous aime aujourd hui? Qui eſt- ce 
= vous ſuit ? Dans quel endroit Eres- vous honoree 

ur la terte? Vous regniez autrefois dans les Tem- 

ples , dans le Lycee & le Portique, dans les Colleges, 
ou l'on inſtruiſoir la jeuneſſe, dans les Conſeils & 
dans les Cours des Rois. | 

Vous Eres à preſent inconnuꝭ à tout le monde; les 
bagarelles & les rèveries Pottiques regnent à vorre 


place. Qu'enſeigne r'on aujourd'hui aux enfants, 


n'aprend-on autre choſe a cette imprudente jeuneſ- 

e, que des Fables honteuſes, ou du moins inutiles ? 
On voit dans les &coles un Precepteur aſſis ſur le 
trone ele ve de ignorance, qui tient un livre ouvert, 
d'on il tire ſes le gonsʒil regarde de part & d'aurre (es 
jeunes Diſciples, qui ont la bouche beanre , les yeux 
ouverts, & les oxeilles atentives; il leut debite d'une 
voix tonnante, des maſcarades tragiques; il com- 
mence à leur raconter les actions les plus infames & 
les pluscomiquesʒ il leu: fairunderailcirconſtanciedes 
amours inſenſez des anciens, & leus fait un honteux 
narre de choſes monſttueuſes; ctuelles & deplorables. 
Oreres, qui avez be ſoin d'une forte doze d' hel- 
lebore : C'eſt de pateilles le gons que {ont imbuès de 
i jeunes 
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jeunes ames; vous nonrriflez de pareils fruits ces 
rendres innocents: c'eſt de ce (el en ſin que vous te- 
veillez leut adoleſcence pertulante. Ne rougirez-vons 

oint de paſſer votre vie dans de pateils emplois ? 
craig cs etre etonnez, apres de pareilles lecons, 
de voir par tout des pervers & des ſcelerats? Voila la 
dangereuſe ſemence qui multiplie les vices. Pu'(- 

ne la choſe que vous negligez . plus eſt la culture 
de ces jeunes ames , vous meritez , à bien plus juſte 
titre, le nom de corrupteurs que de Precepteuts des 
enfants. Commencez par vous connoitre vous- me- 
mes, avant de vous charger du ſoin d'enſeigner aux 
autres la fa gon de vivre; revetez - vous de ſaintes 
mœutrs, & n imitez pas la fa gon de vivre des beres 
les plus mepriſables, 

Pour vous, me dit mon conducteur, ecoutez-moiz 
je vais vous enſeigner en peu de mots de quelle fa gon 
Yame doit ètre lives. Sur- tout medirez frequem- 
ment, qu'il eſt un ſeul Dieu, immenſe, erernel, rres- 
grand , tres- bon & N qui a erte de tien, 
& par (a ſeule volontè, le Ciel & tous les aſtres in- 
nombrables, dont il eſt eclaire, & toutes les choſes 
viſibles, auſſi - bien que celles que ndrre vu ne 
ſcauroir decouvtit: il les a creez ſans qu on puiſſe en 
citer l' epoque; il les conſerve & les gouverne avec 
une atention toute divine. Sie craignez-le, 
adorez-le , loüez-le, & priez-le ſouvent; le jour, 
la nuit, au lever de Vaurore, à midi & au coucher 
du ſoleil: voila la premiere vertu; voila la premiere 
ſageſſe. Reconnoiſſez-le pour Roi des habitans Ce- 
le ſtes & pour Pere des hommes; aimez-le, loiiez-le 
avec ſincritè , craignez ſa juſte co ete & la flechiſ- 
ſez par des vœux ardents ; ſans ce principe il n'eſt 


pas de vertus; cela ſuftita l'homme. 


Ayez totijours Dieu dans le cœur & le priez ſou- 
vent de bouche ; vous ne pouvez rien aquerir de plus 
grand qu'une piete pareille ; voilà la porte des autres 
yerrns qui ne peuvent Etre aquiſes, ni les vices chal- 
{cz (ans le ſecouts diyin, Sou- 
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Souvenez-yous d'invoquer les Citoyens Celeftes, 
les Angeliques-Phalanges , ſetviteurs de ce Roi ſou- 
yerain, les ſaints Miniftres, qui execurent les ordres 
de ſa divine Majeſte, & qui cnvironnent en tout tems 


fon Tròône formidable, dans les campagnes immen- | 
ſes des feux les plus purs & les plus ſeteins: priez-les, © 


dis- je, qu'ils vous aſſiſtent, qu' ils ᷑loignent de vous 
les dangers, & qu' ils daignent en fin vous recom- 
mander à Dieu; ils le peuvent aſſurement, & les eſ- 

tits Angeliques ont coũtume de ſecourit celui qui 

es prie, & ils font reiiflir les vœux des humains. 

Gardez- vous, je vous prie, du ſyſtème ignorant 
de ceux quicroient que rienn'eſt plus eſtimable qu: 
Ja nature de 'homme , & que jamais Dieu n'a rien 
fait de meilleur; les inſenſez qu'ils ſont voyent tant 
d' animaux habiter la terre & les mets, & s imaginent 
que l Ether & les globes des etoiles nꝰont aucuns ha- 


bitants; & ils croyent deſerts les eſpaces immenſes 


du Ciel. 
O eſprits depravez!d ames aveuglees de tenèbres! 
helas! les ſens humains peuvent- ils tout compren- 


dre ? Ily a mille choſes quĩ trompent les yeux & que 


Ton con goit cependant par la reflexion. Doir-on 
— bis ſenſations que les © xg raportent I 

3 „ preferablement aux choſes que con goĩt la 
raiſon & la reflexoin , qu nous enſeignent qu'il y a 
des Dieux & que le Ciel eſt habite. Donc les troiles 
ſont elles- mEmes des divinitez , ou des temples lumi- 
neux , dans lefquels habirent les Dieux ? 

Ces fondements tant jertez , embraſſez la juſti- 
ce ne faites tort a quique ce ſoĩt, ni en paroles ni en 
actions quelconques; ne faites à autrui que ce que 
vous youdriez qui vous fut fait voila la loi la meil- 
leute de la nature, ſans laquelle vous ne pouvez plai- 
re à Dieu ni aquerir la Celeſte erernite. 

Reſpe&ez l' honneur, la reputation & le bien de 
vorre proc hain ; que len vie, la colere & la 
ne vous entrainent pas; ſecourez de vos ſoins chari- 
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tables, ceux que vous connoiflez Etre bons faites du 
bien enfin juſques aux mechants memes , afin qu'ils 
ne vous nuiſent nine vous faſlent point de mal. 

Soyer incorruptible aux preſents; que l'amour ni 
la haine ne vous ecarttent pas de la juſtice 3 ce ſont 
ces trois choſes qui erteignent la lumiere de lame & 
I'ecartent du droit chemin. 

Souvenez- vous roujourMe Dieu, & que vous de- 
vez mourir un jour; fuyez tous les charmes & les 
plaiſirs du corps; mette: un frein a la voluptè, elle eſt 
ttès- pernicieuſe au genre- humain; rien n'eſt plus 
contraire à la vertu , qui veut ſans ceſſe s' ele vet vers 
les aſtres, dont elle a pris naiſlance, que la volupte, 
dont le propre eſt de ramper dans les lie ux bas & ter- 
reſtres; elle n'aplique ſes regards . la terre, ala 
fa gon des bètes; elle ſu ffoque les forces de ame & 
du corps; elle rend les hommes liches & pateſſeux 
& leur cauſe les plus cruelles maladies. 

Voila la Circe , les Syrenes & I'hamegon de Vini- 
que Demon: c'eſt par ce filet qu'il en prend une in- 
nombtable quanrite , qu'il les empEche apres leur 
mort d'entrer dans le Ciel, leur pattie, & qu'il les 
renferme avec lui dans les renebres de, Vaverne. 
Fuyez - donc avec ſoin le flateur & doux poiſon 
de cer ennemi infernal , de peut que vous ne vous en 
repentiez rroptard, 

Quand un 4ge avance vous fera ſentit que vous 
avez ſacrifice vorre eſprit, votre reputation , votre 
corps, & tout ce que vous ayiez de plus cher à ce 
petit gour de miel & à cette vaine douceur , alors 
vous vous recrierez comme beaucoup d'autres. 

O beaux temps, que je vous ai mal connus ! Oli 
fuyez-vous? Helas, miſerables que je ſuis, fi Ju- 
pirer me rendoit les annees de mon enfance & qu'il 
me fut permis de revenir ſur la terre, que je (u'- 
vrois avec plaiſir le ſentier &rroir de la vertu! Rien 
n'eſt meilleur an monde. C'eſt elle qui nous reſte 
daus tous les tems: les honneurs & la * 
onr 
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ſony atribuez ; elle augmente le bien, conſerve la 
vie, & ſutvit apres la mort. 

Malheureux que je ſuis ! la fläteuſe voluptè m'a 
tromptʒ elle s'eſt retiree & m'a abandonne dans mes 
malheurs; tandis que j'erois jeune, je ne frequentois 
que des lieux de proſtitution , pendant que je me li- 
vroisa la gourmandiſe , an ſommeil & au jeu: in- 
ſenſe que j'erois ! je n'at voulu rien aprendre ; je 
haiſlois les livres & I'erude; j'ai meprife les beaux 
arts; je me trouve a preſent ignorant, infame , (ans 
fortune, le corps caſſe, l'eſprit hebète & les (ens 
debilicez. | 

J'ai vecũ juſqu'a preſent, comme celui qui croiĩt 
veiller pendant qu'il dort, & ſe trompe. Les laches 
X les pareſſeux tiennent de pareils diſcours quand 

ils tombent dans la vieilleſſe, & que prets a mourir , 
ils font ſur leur vie paſſee un trop tardif examen. 
Ces ſortes de gens ferment les ètables quand les 
troupeaux ſe ſont perdus; c'eſt vouloir proſiter de 
I'ocafion quand on l'a laifle echaper, & chercher 
le Medecin quand il n'y a plus d'eſperance de ſalut. 
O miſerables! connoiſſez le prix du tems pendant 
que vous le poſſedez; I'heure s'echape avec viteſſe 
& ne revient jamais: les larmes & les gemiſſements 
ne font rien à une perſonne morte;la Medecine veut 
etre adminiſtree a tems; il faut donc embraſſet la 
vertu dans la fleur de ſon age & choiſir le vrai che- 
min de la vie; il faut alors ſe (ervir de la raiſon & 
ſe livrera des etudes honnetes : c'eſt lorſque l'eſprit 
eſt encore ſouple qu'il le faut ſoũmettte à la pru- 
dence, de peut qu il ne de vienne l'eſclave des vo- 
luptes & ne 8'ecarte du droit chemin: c'eſt etre (age 

ue de I'Erre de bonne heure; la ſageſſe tardive re(- 
emble à la folie; elle ſe repent en vain, en deplo- 
rant le tems perdu quieſt irreparable. 

Il faut ourre cela ſe garder de la ſoif des richeſ- 
ſes & de Vavidite de Tor; car Vavarice renferme 
pteſque tous les vices, les actions laches , * 

c 


Le Sapittaire. Liv. IX. T2T 
Je par jure, le larcin, les rapines, la fraude , les 
rromperies, les embuſches , les trahiſons, les que- 
relles, les carnages : je n'aurois jamais fait de les 
denombrer; rien en fin n'elt fi ſordide que Vavare, 
qui senterre Jui-mEme comme une taupe z il ne ſou- 
baite, il n'aime & ne connoir rien, que ce qui 
procede de la terte; c'eſt pour des choſes fi baſles 
qu'il commer toutes ſortes de crimes. L'inſen(e qu'il 
et n'a d'autre Dieu que (on argent, qu'il adore; il 
ne voit pas, ce malheureux deplorable, combien la 
vie de I'homme eſt courte & fragile; il n'apergoir 
pas la mort qui d'un arc toũ jours bande decoche 
des fleches dans le cœur des hommes, & qui n'epar- 
one ni le jeune, ni le (cavant, ni le riche, ne fait 
nulle difference des ſujets. 

Souvent la mort eſt plus pres de lui qu'il ne pen- 
fe & lui porte des coups imprevus. 

Pour vous, me dit Timalphes , gardez - vous 
bien d'eſtimer les richeſſes de la terte, & les biens 
ſoumis à Vempire de Vaveugle deſtin : perſonne ne 
les poſſede en propre; ils dependent de IArbitre de 
la fortune, qui les ore & les donne à (on gre , & l'on 
eſt oblige de les abandonner a la mort. 

Ces biens changent de maitres avec viciſſitude: 
ce (ont donc d autres biens qu'il faut que vous cher- 
chiez; il faut que vous * de meilleures ri- 
cheſſes, qui ſont durables, ſur leſquelles ni la mort, 
ni le ſort n. ont aucune puiflance; c'eſt celles-la qu'il 
faut acumuler jour & nuit; vous ſerez alors viay- 
ment riche & vtayment heureux. 

Quand meme vous auriez tout ce que le peuple ad- 
mire & deſire, comme de l'atgent, un fond de terte, 
une maiſon , des troupeaux , vous pouvez vous en 
ſervit, mais avec modeſtic & juſtice. Ayez pitie du 
pauvte autant que vous le pourrez , ne mepriſez ja- 
mais les miſerables; par ce moyen vous aquererez 
Ja loüange & le ſalut eternel, & vous echangerez 
vos biens terreſtres contre des biens Celeſtes, 

Lem J. | L C'eſt 
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C'eſt tte un loup, & non pas un homme, que de 
ne pas avoir de la clemence , de n'&re pas toucht 
du fort miſerable d'autrui & de refuſer ſes ſecours 
2 un ami qui vous les demande: fi, au contraire , 
vous Eres pauvre, ſoutenez verre pauvrete avec 
patience; celui a qui le ſort a le plus donne de biens, 
a plus de ſains, de ſoucis & d' accidents facheux a el- 
ſuyer que vous; il eſt opreſle par le poids de ſes 
poſſeſſions, de fagon qu'a peine peur-il s'elever a la 
contemplation des choſes Celeſtes. 
II faut Erre debarraſle de tous poids terteſtres, 
quand on veut s clever juſqu'aux aſtres; car plus 
on recherche la terte, plus on $'eloigne du Ciel & 
de la lumiere: or celui qui a des treſors, a ſon cœur 
dans le mème endroir , qui ſemble tourner autour 
du lieu où ils ſont cachez. 

La pauvrere eſt utile a beaucoup de gens, elle les 
allege & les ſoulage , & ſemble leur preter des ailes 
pour $'eleyer aux aſtres. Il faut auſſi que vous evi- 
tiez Vorgueil , qui eſt la ſource des conteſtations & 
de la haine; V'ambition partage les Villes en factions 
differences ; elle eſt la cauſe de la ruine de beaucoup 
de gens. 

Rome n'a te derruire que par cette peſte, & n'a 
ere oprimee que par la guerre civile. Fuyez ce mon- 
re infernal , ſi vous voulez Etre l'ami de Dieu, & 
Joiiir du Ciel apres votre mort. 
lamais le ſuperbe n'aima les Dieux ni n'en fur ai- 
me; Dieu aime les gens humbles & doux , & il ha- 
bite volontiers dans les ames debonnaires & (ans am- 

bicion ; il carte de lui, au contraire , les ames plei- 
nes du vent des vanitez & ne permet pas qu'elles 
ſoũillent le Ciel de leurs preſences , ni qu'elles habi- 
tent avec lui. 3 
Hommes, qui n'etes que des out res vuides, de 
quoi vous ſert done vòtte orgueil , vos titres illu- 
tres & vos grands noms, que la mort vous enleve à 
Linſtant & qu'elle vous fait oublics — les eaux du 


Lethe? 


| 
| 


— —— 
2 


2 
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Lethe? Vous cherchez à meriter les loüanges du 
vulgaire : vous voulez lui p'aite: de quel juge ment, 
dites- moi, le petit peuple eſt- il capable? Qu'im- 
porte qu'il vous croye des Dicux , quand vous n'tres 
que des animaux, qui n avez d' humain que la figu- 
re extetieute? 

Si vous trompez des hommes ignorants , croyez— 
vous au ſſi en impoſet aux Dieux ? Helas! vous ex- 
citez chez eux un rire piroyable ; cat ils connoiſſent 
vos mœuts & vos crimes caches. 

Mais, que dis- je, aveugles que vous Eres, vous ne 
connoiſlez pas de Dieux; vous ne croyez pas que vos 
ames (urvivent à la deſtruction de vos corps : vous 
ne cherchez & ne de ſitez que les commodite de la 
vie preſente, & vous vous moquez de la future. 
Que de bees , helas ! vivent dans un corps humain. 
Voila la cauſe de vötre erreur & de votre ruine 
c'eſt que vous ne connoiſſez, avec un eſptit epais , 
que des corps groſliers ; vous n'avez nulle idee des 
choles vrayes, vous n'en connoiſſez que les ombtes 
& les ſimulacres, & la plus grande partie des hom- 
mes ſe plaic a ſe repairre de fumèe. Inſenſez que 
vous eres , qui a-t'il de plus leger & de plus vain ? 

Qu'y a-t'il en effet de plus ridicule que de recher- 
cher des honneurs qu on n'a pas meritez, tandis 
qu'on ne daigne pas sen procurer un veritable ? 

Nous voyons les mechanrs, les ignorants, les gens 
ſans eſprit-, ele vez à des poſtes eminents; nous les 
voyons commander a des gens qui valent mieux 
qu eux &auxquels ils devrotent Etre aſſervis, parce 
que la fortune ſe jout des choſes humaines: elle 
confond tout, ſans aucun ordre ; elle èleve le plus 
ſouvent de lacheseſclayes , qui ont meritè la priſon 
& les ſuplices. Jo 

Si cette fortune Etoit ſenſèe, elle donneroit aux 
ſeuls ſages la conduite de! Univers, comme il ſeroir 
juſte qu'elle le fit, alors tout ſeroit dans l'ordre; 
les loix reprendrojcut leur vigueur; les choſes ſa- 
L 2 crees 
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et tes ſeroient entre les mains de Miniſtres purs & 


innocents, & les Dieux ſe communiqueroient aux 


hommes; mais, helas ! elle ſe plait a fayoriſer des 
Pantomimes. 


Dieu ſouffre pourtant ces choſes, qu'il pourroir 


corriger ; pourquoi ne les ſouffririons - nous pas? 


Helas ! i] eſt fort inutile de prouver la verite par la 
ous ſolide raiſon ; on ne fait de grands progres; on 
e charge de la ha ine publique; on ſe fair mepriſer, 
& la ſageſſe a toũ jouts torr, quand elle n'cſt pas 
ſoũtenut de la force ou de ]'authorite ; ce qui Eis 
qu il vaut mieux ſe taite. Pour vous, mepriſez les 
loüanges du yulgaire inſenſe & les preſents de I'a- 
veugle fortune, & ne vous atachez de toutes vos 
forces qu'à plaire à Dieu. 
Ci'eſt la vraye gloire & le veritable honneur dont 
vous eres ſur de joüir apres vorre mort; preroga=- 
tive qui n'eſt acordte dans le Ciel qu'aux hommes 
juſtes & pieux. Voila le vrai bonheur, qui eſt te- 
ſerve à ceux qui ſont doux & humbles de cœur: 
les orgueilleux , au contraire , plongez dans une tri- 
ſteſſe inexprimable , repandent des larmes ameres 
dans les valees du Styx. 

Calmez donc votre colere, elle engendre la fu- 
rear , qui fair proferer des paroles inſultantes , les 
querelles en procedent, les blefliress'enſuivent, & 
une mort malheureuſe cn reſulte. 

La colere confond le jugement de fa gon, que l'eſ- 
prit ennyvre d'une bile echauffee ne (gait plus ce 
qu'il doir faire; il perd le diſcernement & ne ſgait 
meme pas reconnoitre ſa route. Les actions inconſi- 
derees ſont d'ailleurs ſuivies de honte & de chagrin. 
Fuyez- là donc; rendez-vous maitre de vertre ame; 
ſurmontez- vous vous-meme ; ayez la force de role- 
rer; la patience eſt une excellente vertu; il faut 
manquer de probire pour ne pas ètre patient; il faut 
etre abſolument feroce , querelleur & litigieux. 

Les combats ne con viennent qu aux beres ; com- 

* me 


* 


Dre 
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me la paix la plus tracquile eſt le propre des hom- 
mes, le lage la recherche fur routes choſes, & 
prefere de fouftrir de legetes offeuſes, plutor que 
d' encoutit des peines plus violentes: il eſt perpetuel- 
lement ſur les gardes , pour empèchet que d'un pe- 
tit feu il nes allume un grand incendie. 


commerce des hommes & ſe tetitet dans les mon- 
tagnes ou dans les bois; mais ce luĩ qui veut habitet 
dans les Villes, doit paſlet beaucoup de choſes, doit 
donner un frein a 8 colete, renfetmet ſon cha- 


jens d: Ja paix; il doit pardonnet a ſes amis, au- 
tant qu'il eſt poſſible, pour qu'il fe tende digne lui- 
meme du pardon qu'il a acorde aux autres. 


ume, en voila ſuffiſamment. Celui à qui ce dil- 
1 cours aura paru court , trouvera certainement ce 
= que j'ai pu obinertre , qui ſe pte ſentera volontiers à 
14 ſes ycux ; car il eſt compris tacitement , ou lous- en- 
. 8 tendu dans ce que j'ai dit. 
s Il faut auſſi lire avec atention les Livres des Sa- 
ges, rechercher les cauſes des choſes, a ſin d'orner 
b ſon eſprit de differentes ſciences ; car |'e(prit ſans 
3 doctrine, paroic ſans courage & emoulle. Par ce 
2» © moyen, comme il a etè dir £i-deyant , les fols & les 
. ruſez peuvent, en cultivant leur eſprir, avoir du 
1 merirte & de la vertu, & parvenit à polleder les de- 
e meutes Celeſtes. | 
ir Tandis que mon conduſteur m'entretenoit de la 
- | forte, voila le meſſager des Dizux e petit- fils d'Ar= 
. las, envoye par Jupiter meme , qui 5 aproche de 
* nous pout annonce r a-Timalphes qui il eroir atendu 
"g dans les Cieux , parce que tous les Dieux de voient 
It fe raſſembler dans le Palais de jupiter, qui vouloir 
ut les entretenit de choſes importantes; [cavoir, $'il 
convenoit a Momus de depouiller de leurs biens cet- 
* tains Moines, demeurants ſur une coline hors de la 


le 1 2 Ville 3 


Celui qui ne veut rien ſoufitir , doit ſe bannit du 


fen dans (on cœur & ne pas rompre legerement les 


Jai cru devoir dire ce peu de choſes concernant 
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Ville, dont les murs {ont arroſez par le poiſſonneux 
Fleuve d'Arimini, dont les eaux vont le jetter dans 
la Mer Adriatique , & s'il faloit leur 6rer certaines 
parties, dont les villageoiſes privent quelquefois leurs 
Cocs , puiſque ces Moines ᷑toient trop laſcifs & 
trop orgueilleux, qu'ils mepriſoient les autres hom- 
mes & commettoient licentieuſement les choſes les 
plus honteuſes, a Vexemple du vieillard qui leut 
preſide. 

O honre ! comment l' Egliſe peut- elle tolèrer la 
vie de ces Porcs , qui ne ſont — d'autres ſoins 
que de ſatisfaire leur gourmandiſe, la luxure & le 
ſommeil. Ce qu' ayant ente ndu, le fils de la vertu diſ- 
parut, apres m'avoir regommande a Mercute, qui 
s' en alloir aux enfers porter a Pluton les ordres ſe- 
crers de (on pete. Il me prit, & m'ayant fait tra- 
verſer les nutes, il me deſcendit (ur la terte, dans 
le tems que Clement, natif de Toſcanne, toit a Bou- 
logne avec l' Empereur, & que le meme fatiguoit 
Florence par un lon * q" 

Le petit- fils d Atlas, a force d'agiter ſes talon- 
nietes ailtes dans les airs, parvint aux rochers eſ- 
carpez de S. Marin, qui touchent preſque les aſt res, 
& après un très- petit ſaut me poſa doucement à tet- 
te, ſur une petite Elevation , dans de graſſes campa- 
gnes, & ſe hata de deſcendte aux enters. 
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SOMMAIRE DU LIVRE DIXIE NIE. 


Dans ce Livre, | Auteur traite à fond dela culture de 


Ul ame, pour les Sciences & les beaux Arts. Au com- 
mencement il s'emporte, avec vehemence & tronique- 
ment, contre la luxure & l hypocriſie des Moines, & 
donne la methode d'etudicr. Le ſage porte aiſement 
tout avec lui, ce que le riche en fond de terre ne ſſau- 
roit faire. Les anciens Philoſophes , apres avoir prie 
Dieu, ont obtenu delui la Pierre Philoſophale. L' Au- 
teur decrit enigmatiquement la maniere de la prepa=: 
rer. Il avance qu il ne convient pas au ſage de ſe ma- 
rier. Qu il ne faut faire la guerre que dans Vextre-- 
mite, ou l on eſt reduit a de ſendre les Autels & les fo- 
yers domeſtiques. Il excite les hommes a l amour de la 
vertu, en leur propoſant l exemple à un certain Hermi- 
te, à qui les pechez des hommes cauſoient des maux de 
cœur & des envies de vo mir. L'eſprit de Dieu eſt le 
ſeul qui purifie les cœurs; ſi-tor qu on en eſt parfai- 
tement rempli, on a plus beſoin que de tres=peu de 
choſes pour le ſoutien de la vie, qui eſt double, celle 
de leſprit & celle du corps. Les [ages vivent de celle 
de leſprit, & le vulgaire de celle du corps. Les m 
chants croyent I ame mortelle, & ſorhaitent qu elle 
ſoit telle; les gens de bien, au contraire, ſe rejouiſſent 
de ſon immortalite. Il parle avec force & energie de 
la meditation des miſeres humaines, qui elè vent 
homme a Dieu. 11 ataque , en paſſant, la Cour du 
Pape Clement lui - meme ; & ul finit ce Livre, en 
conſiderant combien il eſt difficile de parvenir à la 

vraye ſageſſe dans ce monde. 


J E vous ſalute , perit-fils d'Arlas. Quoi ! eres-yous 


deja de retour de la valee du Styx? Dites- moi, 
je 
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je vous prie, ce qui ſe paſſe à la Cour de Pluton? Il 
5 a, repondic Mercure , un grand tumulte & une 

rande diſpute. Pourquoi cela? Je vous le dirai vo- 
ontiets, quoique je ſois fort preſſè de retournet 
vers les Dicux. | 


Il ya dans les Royaumes ſombres ure ſi inrom- 


brable troupe de Muſulmans, de aca, pw & de 
Juifs, que la place n'eſt pas aſſez grande pour I-s 
contenir. Il n'eſt pas un coin de vuide , tout eſt rem- 
E : le veſtibule, les (alles, tout le Palais du Roi in- 

etoal; les Temples , les maiſons, les ruës, les pla- 
ces publiques, les remparts, & toute Ja Ville enfin 
eſt ocupee ; les campagnes, les colines & les valèes; 
ils le preſſent les uns les auttes de fa gon, qu'ils ſe 


pouſſent à coups de pieds & de poings; ils ſe motdent 


& le battent avec futeur. Heureuſement les Manes 


n' ont 3 2 d'epees; car ils ne peuvent mourir une 


leconde fois. 


A peine ai- je pit paſſer & penetrer la foule des 
ombres, tant elles etoient prellees; mais je me ſuis 


ouvert un paſſage à force de les fraper de mon cadu- 


lais 
touch d'une amere triſtefle. 


je lui aĩexpoſe les ordres de mon pere; qu'il et à 


faire ſortir l Antechriſt de (a priſon où il etoĩt ren- 
ferme, & qu on lui donnãt la liberre d'aller par tout 
le monde, d'y faire de faux-mitacles, de precher 


Farrivee du dernier jour, & la ruine du Monde; de 


mettte tout en deſordre, & de trouble les hommes 
& les Dieux: cat c'eſt-là l'ordre des immuables de- 
ſtinees. Jai demande à Pluton le ſujet de ſa triſteſſe. 


Ne vous paroit-il pas indigne, injuſte, & crim'- 


nel, m'a c'il dit, que vous ocupieꝛ le Ciel, fi large 
& fi immeuſe, où vous Eres en ſi petit nombte, & oùᷣ 
trois hommes a peine, ou du moins un très- petit 
pombre de plus, ſont depuis rres- long - tems alle 
Vhabitcr avec vous, tandis qu'il vient a chaque in- 


ſtant 


4 ſuis en fin patvenu juſqu'a Vinterieur du Pa- 
u Roi des tenèbres, qui (oupiroirt & patoiſſoĩt 


. 
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fantdans mon Royaume , qui eſt très- petit & très- 
ettoit, une innombrable multitude d' hommes, com- 
me tous les Juifs & tous les Mahometans ? J'a- 
vou que tous les Chrèetiens n'y viennent pas; mais 
du moins la plus grande partie de ces derniers del- 
cendent ici bas & s'y viennent ranger pele-mele. 

Pourquoi les envoye-t'on plutor dans mes Etats 
qu ailleurs? Et pourquoi mon frere, qui poſlede 
Ether, ne re goit-il pas du moins les Pretres , les 
Freres Laics & les Moines? Que ne leur fait-il ha- 
bite r les con fins du Pò le & remplir ſes Etars?N'a-t'il 
pas de honte de ne pas regevoir ces hommes, qui 
chantent ſi bien dans les Temples chaque jour ? Qui 
fatiguent lait par les lugubres ſons de leuts cloches 
ſacrèes? Qui brülent tant d'encens ? Qui ſont ſi pi- 
toyables pour les femmes de mauvaiſe vie? Qui ab- 
bios lesautres, ſans pouvoir abſoudre leurs pro- 
pres pechez ? Quienterrent la nuit les gens en ca- 
chette 2 Qu; ornent les Temples des Dieux de ſta- 
tuès, de peintutes & de rombeaux ? (a) 

N'a-r'il pas de honte d' envoyet aux enfers & de 
tourmenter tant de milliers d' hommes, qui ſont en 
beaucoup plus grand nombte qu'en ere les mouches 
de ja Pouill- ?{ 6) Il n'a meme aucun egard pour 
les Souverains Pontifes , à qui il fair Coufltir des ſu- 
plices plus cruels qu aux aut tes hommes: ce qui fait 
que ces miſetables ſont renfermez au fond de l E- 
rèbe & y ſont tourmenteꝛ d'une fa gon e ffrayante. 

C'eſt pourquoi, Mercure , lotſque vous rerour- 
nerez au Ciel, dites, je vous pric . mon frere qu'il 
ait egard à la petite erendut de mon terrain; qu'il 
ne mepriſe pas tant mon Domaine; qu'il retire d'ici 
quelques Moines, ou bien qu'il clargiſle le Tartare. 
Je le ferai , lui dis- je, &apres je me (ſuis retire. 

Je vais à pteſent retrouvet les Dieux; il faut que 
Jt 
(4) L Auteur critique les Statues & les Peintures qui — 


dans les Temples , en cela de l'avis des IcoxNoCLASTES , ou 
briſcurs d' Images. 


(% Province d'Italie, dans le Roy aume de Naples, 
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je me depèche. Allez en paix, lui dis-je', ne m'ou- 
liez pas: ſouvenez- vous quelque fois de ma Muſe : 
ditez-moi mes vers; le papier & les plumes ſont 
prets, & j ai pour Ecrire du loifir de reſte. Commen- 
cez pat m' enſeigner de quel ordre eſtl homme (age. 
C:lui qui doit ᷑tre tel, auſſi- bien qu heureux, doit 
d'abord ètre nt ſous un aſtre favorable ; car il y a 
une grande difference de naitre ſous tel, ou tel autre 
aſpect des Planettes, fi l'on en croit ceux qui con- 
noiſſent les facultez, les mouvements & les noms 
des aſtres; qui obſervent l heure de lanaiſlance des 
homes, & prediſent, par ces moyens, eursdeſtintes. 

5 combien grande, & combien admirable eſt la 

uiſlance du Ciel! Sans lui la terte ceſſeroit de pro- 

uire, & la mer d' engendrer ſes humides habitants. 
Le Ciel eſt Ocean, Pere de routes choſes; les Aſttes 
font les Nymphes, ſes Sœurs; c'eſt dela que tous 
les biens ſe repandenr ſur la terte. 5 
| Perſonne ne peut donc Etre ſage & heureux , s il 
eſt ne (ous un Ciel contraire & ſous des Aſtres ſini- 
ſtres. Fl importe beaucoup auſh à quels parents on 
doit la naiflance ; auſſi- bien que la fa con dont on a 
ere nourri ou Eleve; car on 10 re ſlouvient ordinai- 
ment, dans lage adulte, des mœuts qu'on a re- 
Cues & des ſciences qu'on a aptiſes dans l'enfance: 
ces choſes durent long- tems, & font une forte im- 
preſſion ſur Veſprir ;' ce ſont enfin les pre jugez des 
premieres annees.. 

Il faut done qu'un maitre air de la probite , de la 
ſcience & de la prudence pour inſtruire un enfant; 
qu il l acoutume de bonne heute a la vertu, & qu'il 
le conduiſe de part & d'autre, comme un habile 
Ecuyer conduit un cheval, en fe ſervant tantòt de 
la bride & tantõt de l'eperon. 

On ne 8 ſe conrenter de l'enſeigner par des 
paroles, on doit encore l'engager plus fortement 
par l exemple; car on diroit en vain de belles choſes, 
6 les actions dementoient les paroles. On doit dos 

a tacacr 
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tachet à $'cloigner de la frequentation des gens cri- 
minels & luxuricux. | 

Les commerces honteux corrompent les mœuts 
les plus ſaintes; ce poiſon en a fait perir pluſieuts. Si 
l'on veut connoitre quel eſt un homme, il faut ſ ca- 
voir quels ſont ſes amis; la nature & Dieu meme 
uniſſent les ſemblables : les gens habitent & vivent 
volontiers avec ceux qui leur reſlemblent. 

Que les parens , & un Precepreur , prennent done 
garde ,de concert, que quelque jeune debauche ne 
{oville, par des meeurs obſcènes, Venfant qu'on ſou- 
haite avec ardeur qui ſoit un jour heureux; notre 
penchant versle vice n'eſt deja que trop fort. 

Il faut que le jeune eleve, qu'on veur rendre ſa- 
ge, liſe les Auteurs grecs & latins, afin, qu' autant 
qu'il ſe pourra, il y puiſe la docttrine. Qu il $'ata- 
che aux Auteurs les plus chartiez , & qu'il fuye tous 
les ectits qui ne ſont pas dans les bornes de l' hon- 
netetè. ; 

Ilartrive rarementqu' un ignorant ſoit honnere hom- 
me;lignorance precipite 'eſprir dans les plus noires 
tenèbresde lerteur. Il ne faut cependant pas fatiguer 
cet eleve, par une ètude trop violente ni par un tra- 
vail tro ada , de crainte qu'au lieu de lui inſpirer 
la ſageſſe on ne le faſſe devenir inſenſe , ou qu il ne 
tombe malade , ou meme n' en meure : toutes choſes 
immoderees nuiſent & ne peuvent durer long tems; 
celui, au contraire , qui menage ſon atention, & 
donne du relache à ſon eſprit, par les amuſements & 
la recreation, trouve une nouvelle vigueur dans le 
repos & dans une oiſivete de quelque — Quoi- 
qu'il y ait beaucoup de bonnes manieres d' elevet la 
jeuneſſe, les principales ſont cependant celles qui 
enſeignent & demontrent quelle eſt la nature & les 
aſires, Que notre jeune Philoſophe sy aplique done 
de toutes [es forces, & 2 meſure qu'il parviendra à 
une age plusavyance, qu'il y conſacre ſes plus meu- 
res auntes, auſſi- bien qu'a la lectute du liyre dont 

© nous 
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nous venons de parler. Qu. il exerce ſon eſprit avec 
ſoin , en le cultivant; qu'il devienne juſte & picux, 
& couronne ſa vie d'un double laurier. 

Qu'il eſt beau qu'un mEme homme reiinifle la 
{cience & la probite, la prudence & la doctrine ! La 
ſcience inſenſte eſt cependant dangereuſe ; le ſga- 
vant injuſteeſtun furieux, armè d'une epee. Il ne ſuf- 
fir pas encore de prendre ſoin de l'eſprit & de l'orner 
de la ſcience & des bonnes mceurs, fi l'on ne donne 
une grande atention au corps; cat quand ce dernier 
ne jouir pas de la (ante , il refuſe d'execurer les or- 
dres de leſprit, qui con goit les plus beaux & les plus 

ands defleins 

Il faut done $'atacher à ne ſe nourrir que de vian- 
des ſaines, afin qu'il en reſulte un ſang put; car les 
humeurs pecantes, qui affligent les membres, ne ſont 
ordinairement formees que par les mauvaiſes nout- 
ritures. II faut fuir l'yvreſſe, & evicer lexces des 
viandes, qui incommodent la tete & l'eſtomac & en- 
velopent ſe cerveau de fumtes, d' où s enſuit la ſtu- 
pidite & un aſſoupiſſement journalier. | 

L'homme ſcavanr & juſte doit donc boire & man- 
ger avec moderation , & doit auſſi faire un Exercice 
modere dans des tems marquez , pour retablir ſes 
forces: la pareſle les diminut; une trop grande 
oiſivete debilire les nerfs, & le repos trop aſſidu 
affoiblirles jointures. 

Il faut etre en garde en outre contre un trop 
grand chaud & un trop gand froid; un air trop Epais, 


par exemple, & un pais trop marecageux peuvent 


nuire , ſur-rout en te, pendant la canicule, & dans 
le tems qu'on entend le chant des cigales, cachees 
ſous les feüilles. Il faut enfin aporter toute ſon ètu- 
de à tenir le corps en bonne ſante, afin qu'il puiſſe 
Executer les ordres de I'eſpric ; ce qui ne peut ar- 
river aiſement, fi Von eſt dans la pauvyrert : il faut 
donc poſſeder un peu de richefles, (oit par un herita- 

© , ſoit pat le hazard, ou qu'elles ſoient aquiſes par 

e travail. | Le 


oy 
K 
- 
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Le pauvre a beaucoup a ſoufftir par tout, & il n'eſt 

pas poſſible de mener une vie heureuſe (ans un peu 

de fortune. Ah que la vertu eſt gemiſſante, quand 

elle eſt privee de ſecours ! Combien de mepris na- 
t'elle pasa eſluyet quand elle eſt pauvre ? 

Ce lui- là eſt richea juſte titte, qui a de l'eſprit, 
de l' eloquence, de la prudence , & quelque art avec 
lequel il puiſſe, par tout on il ſe trouve, gagner de- 
quoi vivre honnerement; dans quelques endroirs 
eloignez qu'il ſe rencontre, il porte ſes biens avec lui, 
& ne manque pas de commodicez , qui lui font paſſer 
une vie heureuſe; il ne craint pas les voleurs ni les 
armes des cruels brigands, & il eſt auſſi-tõt reveru 
qu'il a ere depoiille, | 

La veritable vertu ne cede pas a la fortune ; cha- 
que ville, tout I'Univers enfin eſt la patrie d'un 
homme vertueux & courageux ; mais celui, au con- 
rraire , qui n'eſt pas vertueux , — — de 
fort grands heritages & une prodigieuſe quantite 
d'or, ne peut pas aller où il veut; 1] ne peut par- 
courir le monde ni examiner les diffterentes mœuts 
des hommes; il ne ſgauroir voir differents pals ni vi- 
vre par tout; il ne peutentrainera ſa ſuite, ſes ter- 
res, (es maiſons ni ſes coftres forts; il craint les vo- 
leurs & l'inconſtance de la mer, & il ſeroir bien-r6r 
reduir a la triſte mendicitè & a vivre des charitez 
d'autrui, $'il s'y expoloic : il eſt donc force de ne 
point changer de demeure & de ne point ſortit de (a 
patrie , où il fait ſa recolte & {a vendange. Il eſt 
comme renferme dans les bornes des biens qu'il a 
regũs du ſort, auxquels la petiteſſe de ſon genie le 
force de ſe tenir; ce qui fair qu'il ne ſgauroit con- 
rempler une infinite de belles choſes qui (ont dans 
Univers, & qu'il eſt force d' habitet (a priſon.” 
C'eſt· là ce qui a determinè les anciens (ages à in- 


venter, pat une recherche ſubtile, la Pierte (a) qui 
leur 


(4) Je ne doute nullement que le lecteur ne m'atende a 
Tome ll, M ceite 


— — — — — — — 
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— — — — — 


— EUkß— —— 


ö . 
134 Le Jodia que de la vie humaine. : 
Jeur pit ſervir de fidele Viatique, qui par les ſuivre 
en tous lieux, & jamais ne leur manquer ; c'eſt par 
lon 
— — __— 
cette Note, comme a une pierre d' achopement. Cette Scien- 
ce a fait broncher de beaucoup plus habiles gens que moi. 
Il n'a pas te acorde a tous les hommes de penctrer les plus 
ſublimes myſteres de la nature, parmi leſquels La PIEAAS 
PHilLoOSOPHALE tient le premier degre. 

Fai 1a preſque tous les Auteurs qui traitent de ce GRAND 
ART, {ans pouvoir les aprofondir, J'ai conſulte ceux qui 
avoient le plus de reputation tur ces maticres, Je n'ai pas 
meme neéglige les Manufcrits; & avout que toutes les con- 
noiſſances que j en aj pu tirer, ne ſont encore qu imparfaites. 

Je me mets, malgre tous mes ſoins, au plus bas rang de 
ceux que les Adeptes apellent prophanes, J'ai meme la 
temeritè de penſer que bien des Autcurs , qui ont la reputa- 
tion d'avoir opere le GRAND Or Uu ve, ne ont aquiic 

u' en Ecrivant obſcurẽment, & en copiant les paſſages des 
vrais Philoſophes, ſur interpretation deſquels ils avoient 
taits de vains eflorts. 

Ce n'eſt pas que je nie la poſlibilite du Grand Oxvvae ; 
Jen ſuis, au contraire, pleinement convaincu. Il ne 1croir 
pas poſſible que de ſi grands hommes, qui en ont tait de ſi 
amples Traitez, euſſent pi donner la plus ſerieuſe etude de 
leut. vie a une chimere , ousꝰ ils avoient et entrameꝛ par une 
aveugle eredulite, on wen liroit pas, parmi eux , qui teroient 
les ſerments les plus authentiques, & qui prendroient a te- 
moin les choſes les plus reſpectables & les plus ſacrtes de la 
verite, qu'ils vont vous avancer, 

J'avoue que bien des gens ont &t6 ſeduits par Vimpoſture, 
Je conviens qu'une infinite de matheurcux ont impunement 

ris le nom de Philoſophes, Il eſt ſur que ces memes ont eu 
eau jeu, pour en impoſer à la plus grande partie des hom- 
mes, au ſujet de la Tranſmutati:on Mctalligne, 

Tous les Chimiſtes vulgaires, qui ont un peu d' experien- 
ce, lgavent, a wen point douter, qu' en deſſoulphrant, avec 
des corroſits les deux Metaux parfaits, & en jettant ce ſoul- 
phre ſur pareille quantite ou poids de de Mercure, ou Me- 
taux imparfaits, la Tranſmutatiou fe fait a l inſtant. 

Cependant le commun des hommes crie miracle a de 

areilles experiences ; les bourſes souᷣfent, & le fraudu- 
leux Alchimiſte profite de leur fim-licite, 

La Pri:zxkkE Des PHiLOSOPHES eſt d'une towe 
autre nature; elle tranſmue les Mecaux , ſans avoir beſoin 
d emprunter les Soulphrgy des autres Metaux parlaits, & — 

e 
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fon ſecours quꝰ ils ont parcoutu differentsRoyaumes 
& diverſes Provinces ,ou ils ont puiſe des connoiſ- 


fances ' 
—ůů ũA—— — - --— 
elt la ſouveraine Medecine pour guerir les Mixtes des trois 


Regnes, ; 2 
Je ne m'amuſerat pas a faire une plus ample deſcriprion, 
Je me contenterai de donner au Public une foite de Pro» 
gramme ou d' Introduction a cette Science, faite par un Sei- 
neur Allemand, qui m'a etèe envoye par un de mes amis. 
Ce morceau eſt ſuſhſant, pour donner une idee juſte de 
1 ART, pour faire voir de ſuite ce que des milliers de vo- 
lumes on: ecric ſans ordre, C'elt , en un mot, une forte de 
Theſe que ce Seigneur pretend ſoutenir à la face de I'Univers, 
Ney donne pour le tenant du Tournoy , & ſemble in- 
viter a la diſpute les Sgavants ſur cette maticre , a la manie- 
re d' Allemagne, oli Fon ſoùtient des Theies publiques ſur 
cette Science, 
Ce petit Ouvrage eſt en Latin; mais je le donne en Fran- 
fois, pour la commodite de bien des ENFANS DEL'ART, 
qui ne ſont pas lettre. 


HHERAH HHH HH HHH HE HEHARAREHAHHEREE 


SCIENCE E CRETE 
DE TOUT L'ART HERME'TIQUE, 


Qui n'a pas été puiſce dans les Livres d'autrni ; mais qui 4 
ere jultifice & prouveec par |'cxperience mEme, 


Miſe en lumieve, en ¶henneur & gloire des ENFANTS De LU ART, 
les Ides de Septembre de Parnte 1731. par un 
V Philo ſophe, cormu pour tl, 
1 


1 Len, eſt une ẽtude, qui imite la nature, & va 
beaucoup plus loin que cette ſc: vante de la Divinite, 


Ce weſt pas la lecture des Livres Philoſophiques qui con- 
ſtitu ent le Philoſophe ; mais bien plutôt la pratique, pre- 
* des decouvertes d'un fidel ami, qui nous demontro 
LA Rr. 


1 
Notre An x eſt aiſe & difficile, tres-precieux & vil, ſe- 
ton le ſuj et qui sy aplique & / atache. - . * 
é 2 . 
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ſances ſans bornes. Ils ont auttefois, dans la plus 

profonde triſteſſe, implore les Dieux, après leur 
| avoir 


n — 


— 


3 


Il eſt aiſe, en ce qu'il ne ſe conduit que ſelon la voye de 
Ia ſimple nature. 


V. 

I eſt difficile , en ce qu'il nous decouvre tous les my- 
teres de cette ſcavante ouvriere , & nous rend les contt- 
gents de les reſſorts cacher, 

, 5p 
Il eſt très - precieux , par raport 4 ceux qui recherchent 
notre ART, dans les choſes precieuſes & cheres, ; 
VIL 
II eſt vil, en ce qu'il tire ſon origine d'une choſe, ſinon 
vile, du moins tres-commune & tres-connue, 
VIIL 

La Matiere des Philoſophes eſt unique, en eſſence & en 

nombre, & ne depend point de pluſieurs ſujets. 
1 


Ce n'eſt point dans le regne Aſtral 1 faut chercher 
notre matiere, quoiqu' elle renferme toute a vertu des Aſtres. 


Ce reſt pas auſſi dans les Elements , quoiqu' elle les ait 
conc entre en * S | 
Le regne Animal ne = pas non plus nous la donner, 
quoiqu'elle ſoit dolice d'une ame tres- noble. 
1 
Le regne Vegetal ne peut pas nous fournir u6tre Matiere, 
uoiqu' elle ait un eſprit vegetatif & une vertu beaucoup plus 
multipliante que tous les Vegetaux. N 
r 
C'eſt enfin dans la derniere Famille de la nature, je veux 
dire le regne Mineral , qu'il faut la decouvrir , quoiqu' elle 
ne ſoit ni or, ni argent, ni Mercure vif, ni aucun des au- 
tres Metaux & Mineraux , majeurs & mineurs, a l' exception 
de ce que les Philoſophes apellent leur KECTRE MINE'RxATL, 
non meur, ou la Ma gut ſie Phileſophique , qu' ils apellent leur 
SATURNE, qui n'eſt nullement le commun, & qui ne peut 
etre compris par le ſens ordinaire des Chimiſtes vulgaires, 
11 
La Matiere des Philolophes doit etre cru; C eſt- d- dite, 
n' avoir jamais paſſe par le feu. - 


XV. 
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avoir ſactihe , ſelon la coũtume, des brebis de deux 
ans ils ſe ſont ſur- tout adrefſez 3 Mercute, au Soleil, 

à la 
|S — — — — —— 
X V. 

Notre MANY Ss ct la vraye & unique Maticre de 
La PrzxRe PHILOSOPHALE, dans notte voye uni- 
verſelle, qui eſt humide & ſeche. 5 

1 

La ſolution de notre Matiete eſt, ou violente, ou douce, 

ou benigne. c 
xXVIL 


Le Fen des Philoſophes , en tant que le plus grand & le 
premier de leurs Secrets _—_ c'eit ſa ſeule connoiſſan- 
ce qui diſtingue le Philoſophe des Sophiſtes) elt triple, le 
naturel, le ſurnaturel, & lelementaire. 

VIII. 

{C'eR le Feu naturel, qui fait le Soulphre d'Or de la M A- 

GNE SIE, | 
XIX. 

Le Feu ſurnaturel, eſt le Meus HT RU, diſſolvant des Phi- 
loſophes, qui n'elt pas corroſif. C'eſt un feu non igue, une 
eau non aqueule , un eſprit corporel, & un corps ſpirituel ; 
en un mot, un teu froid, dont la chaleur Pemporte cepen- 
dant fur la naturelle & Tartificielle. I! n' eſt que cette cha- 
leur qui puiſſe diſſoudte Or radicalement, ſans aucune cor- 
roſion, & le rendre fuſible & porable , qui eſt, de toutes les 
Medecines & de tous les remedes , le meilleur & le plus 
agiſſant. ** 


Le Fen Flementaire eſt la clef du naturel & du ſurnaturel, 


& cependant les deux derniers engendrent le premier. 
XXI 


Le Feu ſurnaturel eſt la Mere du Mercure des Philolophes; 
le naturel en eit le Pere, & 'LElementaire en eit la Nourtice 
& la Couvernante. 


= 


1 
Le Mercure des Philofophes ett ſimple, ou double „ ou 
triple. F 
84 


Le ſimple, eſt la Fontaine ATG Err des 
Philoſoplfes, ou leut Vinaigre Phileſophique , qui eft le pre- 
mier ſondement, & Punique principe de la Pie Rxe ; c'eſt 
lui qui extrait les Soulphres des Metaux , reſout & volatiliſc 


leurs Sels, 
M ; XXIV, 
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ala Lune, & leur ont fait cette priere avec un eœur 
pur! 


O hon- 


—— 


5—— — 
— 


** 


6 | XXIV. ö 
Le double, qui eſt la Terre Feüillẽe Philoſophique, eſt un 
Parſum & un Oxicrat tres-doux, une eau qui ne mowlle pas 
les mains; enſin il eit, ce que les Philoſophes apellent leur 
* Azoth A z O n. * 
fe niße XXV. : 
commen- Le Mercure triple , eſt la premiere Matiere des Plloſo- 
cement & phes, qui renferme leurs trois principes ; ig avoir, Sel , Soul- 
— — 4 — „& Mercure Philoſophiques, unis inſeparablement par 
— e lien de. conjonction. C'eſt enfin ce Mercure, qui le ſcelle 
par les Hermetiquement de lui- meme, & cette eau melee de feu. 


V hiloſo- XX VI. 

pbes , Nous avons cinq ſolutions de notre Matiere, 
d'Alpba 19, Dela Matiere cruè, pour en tirer le Feu des Philoſo- 
- g oy phes. 


premiere 2* Afin que ce feu ſecret, Erant extrait, il faſſe paroitre 
& dernie- le Few Vitroln, non commun; mais Philoſophique , qu on 
re let- apelle PLOMMB DES PUIIOSO RES. 


tres des 3. Que ce Few Huriolique paſſe, par la putrefaction, au 


Grecs;du . 
3 Cahos des Philoſophes. 


biete lets 4% PE LVOR PHIILOSsO ION, par le propre Ai- 
tie des mant Mercuriel, - : 

Laiins; & 5%. Ds LA Tzxne PHILOSOPHIQUEYE, afin d'en 
du Tau, former le double Mercure. 


dermere XXVII. 
Ke Il paroit deux Putrefactions; celle de nötre Virriol , & celle 
que quel- de la Terre 3 „ ainſi apellce par les Philoſophes , afin 


ques ſpe. d'en preparer la Terre Feudlie, ou le double Mercure, 


culatifs | Il. : 

ont Free Les Philoſophes n'ont qu'un Aimant & deux Aciers. 
rendu re- XXIX. 

3 Le Mercure ſimple des Philoſophes, eſt PAimant de leur 


ricuſe- Soulphre. Celt par lui qu'on tire | Or des Philolop hes, qui 
ment la eſt 3 plus precieux que Or Vulgaire. Il eſt auſſi VAi- 


Croix de mant du Sel Philoſophique, Celt avec lui qu'on lave la Ter- 
1 re Philoſophique , & qu'on la rend volatile, afin qu'ils fe 


joignent exactement, & quiils faſſent, ce qu'on apelle Mer- 
cure double. 


XXX. 
Lun & l'autre Acier, tant ſulphureux que ſalin, doit faire 
Cox onze fois avec PAimant Mercuriel, afin qu'il aquier- 


re, 
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O honneur du monde! ò Titan, le plus beau des 
Dicux ! 6 Fille de Latone , qui chaſſeꝝ les ombres de 
la 


— ———— 


—— —_ 


re, par cette cohobation reiter&e , une nature regencree , 
tres-noble, 
X XX 1, 


La volatiliſation de la Terre Philoſophique, par Eſprit du 
Mercure, (ann que le Sel des Metaux, qui eit la PI EAR 
meme, ſoit engendree ) demande un Aruite ingenicux, aſſi- 
du & patient. 

XXXII. 

Le grand myſtere , ett de ſgavoir volatiliſer la Terre 
Philotuphique, Sans cette volariliſation , les autres travaux 
ſont inutils & vains, Les Ph:loſophes ont &te très- re ſervez 
fur cet article, Raymond-Lulle , Bazile Valentin, Theo- 
phraſte, Paracelſe , Geberd, Arnauld de Villeneuve, Mel- 
chior, Michel Sendivogius „le Comte Treviſan, le Morien, 
& plulicurs autres, ont ete très- ſecrets & tres-obicurs, IIs 
n' en ont depeint le procedè qu' avec differents hieroglyphes, 
& en ont parle avec des termes tres-variez, Fu egard à la 
diverſitè des Phenomenes qui paroiſſent dans cette elabota- 
tion; les uns lui ont donne le num de N ITF H VIA, 
extrait de la TER ADAMIGQUE, d'autres I'ont nommé 
GRANDS JoURS DE SALOMON, quelquefois les 
Caames Da MARS; ailleurs, BeNGOrtTE V ER DEUR 
De V ©NUS, quelquetois Mirgoiks D'OR Dy Ve Ns; 
en d'autres endroits, Tertke Ds PARADIS ;. quelque - 
fois Mo1SSON PORTANT FeililLes 8&T FRUITS; 
dans des ocaſions Hui bs TALC Des PHiLOSOPHES ; 
rantor MERCURY AMALGAME'; d'aitres MASSE DE 
PIRLS, prete als coaguler, Mass BZ STYGIINN E, 
Mgr GLACIALE ; quelquefois LUNE E£NGROSSE'S 
par MEeRCURE; quelquefois Diamant PUuIIo- 
SOPHIQUE, TIA FULL, TATA Ds 
PailoSOPHES „ MANNE, DRAGON DEV ORANT 
$A PROPKE Gnu. On ne finiroit gas a les raporter. 

XXIII. 

La Terre Feüil' ce des Philoſophes ſe compoſe avec leur 
Or liquide, ſelon le poids de nature: elle elt pour lors pre- 
miete Matiere , à laquelle, fi l'on E le Few Gra- 
dat Philoſaphiquc (que les Philoſophes apellent Hie de Sau- 
rur as, ou le Cacher d Herme:,) cette Terre eſt conduite a VEli- 
xir blanc & rouge : elle ſe teint & ſe parfait par les — 1 
Lleneuts, qui ſont “Air & le Feu, & ie multiplic a Linfini. 


* 


* 
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K nuit & inconſtant & fugitif enfant de Jupiter & 

de Malia, qui avez la faculte de vous changer en 
5 tant 


3 2 


0 


H n'y a point de voye particuliete qu'elle ne ſoit mante 
de la Source univerſelle. f ne faut donc pas ajoũtet foi aux 
fables des Sophiſtes du tems preſent „qui ſgavent extorquer 
de Pargent aux ſujers trop credules , & les trompent par 
Feipoir d'un gain futur, qui warrivera jamais. / 

XXV. 

Les Particuliers reels, ſe font par le ſimple Eſprit du Mer- 
cure des. Philoſophes , qui eſt Solaire & Lunaire, comme la 
Pierre de Peu de Baule Valentin, I'augmentation de POr & 
de VArgent , le Cutvre conduit a des degrez de perfe&jon, 
La Tranſmutation de FOr & de Argent, en une teinture 
Tmg-nte;1a maturation du Mercure vit, en Argent & en Or, 
& pluſieurs autres. | 


XXXVI. 

Le double Mercure des Philoſophes rend l'Huile de Talc, 
2 1 - uns ont apelſe leur Gus, II conſerve la 

ur de la jeuneſſe, juſque dans la vieilleſſe la plus avancee; 
II 2 diſſoudre pluſieuis petites perles, pour en faire de 
très-groſſes, plas belles de beaucoup, en qualite & en beau- 
te, que les naturelles. 

X XXVII. 

La Teinture parfaite, outre la Tranſmutation des Metaux, 
mulriplice a l'infini, retablit & fortific la ſante; elle rend 
fecondes les femmes ſeriles ; elle rranfmue les Criſtaux en 
Pierres precieuſes & en Diamants ; elle exubere les derniers 
en Eſcarboucles , & rend le verre Malleabie. 

XXXVIII. 

En un mot, les myſtéres de la Prexn® ſont fi grands, 

qu'a peine la raiſon humaine peut- elle les congevorr, 


XXXIX. 
Ceſt ainſi, dit Hermes , que Dieu crea le monde. 
3 > hy 


Ta P.renne renferme en elle enfin , les ſecrets, les 
ticheſſes, les miracles , & les forces des trois Regnes, . 


LE TOUT PROCP'DE D'UNE. SEULE CHOSE; 


Tres - CELEBRE MEDECITN , On 'CHYMISTY, 
qui que vous ſoyez, relolvez-moi 1, fi vous le pouvez , & 
H il vous plait , ce Syllogiſme; ſinon, fi vous m'en tournifler 
Jocaſlon; je ſuis pret à vaus le reſoudre „ 

? 2 
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tant de manie res & de vous revctirde tant de for- 
mes; ſoyez- nous favorables, & ècoutez nos plain- 
tes! Nous ſommes un petit nombre de gens, quiele= 
vons notre efprit aux choſes ſublimes , dont le genie 
& le cœur ſont remplis de ſageſſe; tandis que nous 
faiſons nos efforts pour counoitte les cauſes des 

choſes, 


n. 9K 


a —— 


Je dirat , en paſſant, que ce Programme jerrera tous ſes 
lecteuro dans les experiences des Mineraux , atendu qu'il de- 
ligne cet Elettre Mine a! , non meur , comme la Maucre de 
la Pierre. 

Tachons d'expliquer ce que les Philoſophe: entendent par 
leur Electre M nera', 

Notre Matiere , diſent-ils tous, fe trouve fur mer & tur 
terre. Ils diſent vrai, 

Mais, dans un autre endroit, ils avertiſſent qu'on ne la 
peut trouver en aucun endroit du monde, Ils ne nous trom- 
pent pas. 

On entend, par des Mineraux , les Sels queleonques; c'eſt 
ce Sel Philoſophique, dont parle Philaltthe, & qu'il apelle 
le premier Eſtre de tous les Sels, qu'il faut rendre tel; c'eſt- 
a-dire , le compoſer par un Aimant atradt des vertus Ce- 
leſtes, qui eit la premiere Mariere de la Pierre, & qui eſt 
Electre Mineral , paroiſſant ſous la forme d'un Fray de Gree 
newer, Ils n'ont donc pas tort dexclure tous Metaux & 
Mineraux ; puiſque ce Mineral eſt forme par! Artiſte d'une 
choſe, tirce d'une Minicre , qui n'elt rien moins que les Mi- 
nes ordinaires, & cette choice eſt IAimant des vertus Ce- 
leites ; auſſi, ſe recrient-rils , notre Matiere a ſes propres 
Minieres. | 

Ce qui a trompe encore une infinite d'Artiſtes , qui ont 
travaille fur la vraye Matiere fans fruit, c'eſt qu'ils ont pris 
le Sceau d'Hermes pour un Vale lute, a la Lampe d'email- 
leur, ou exactement bouche par un Luth. 

Et je crois qu'il faut que notre Matiere ſe faſſe un Luth 
elle · meme; Celt-a-dire , que le Ver a Soye ſe renferme de 
lui- meme en {a Coque. 

Je crois en outre qu' aucun des Feux des Chimiſtes ne doit 
ſervir a l' Oeuvre. 

Sur l' Areſtation des Philoſophes , j'exclus tous les Fruxe 
de Feurieaunx 4 Vent, de Retorte , ae Reverbere, d. Lam- 
pe » de Ventre ds Creval ,, & men tendrois à leur Few 
{ec ret, 


* 
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ehoſes, EE penerrer les ſectets de la nature, & 
me ſuret le Ciel par notre raiſonnement , nous ſom- 
mes &crafez par la pauvrete, nous ſouffrons mille 
incommoditez & nous mourons de faim ; pendant 
qu'un peuple vil & inſenſe s'empare de toutes les ri- 
cheſſes, perſonne n'a pitie de nous; fi nous avons 
recours a quelqu'un dans nos necefſicez , on nous 
montte au doigt, & l'on ſe moque de nos ſpëcula- 
tions; nous ſommes teduits enfin a becher la terte, 
2 avoir (oin des be ſtiaux, à tirer le fumier des ëta- 
bles, & a ſervir des inſenſeʒ pour gagner notre pain. 

O Divinitez bien-faiſantes, ayez pitie de nous! 
(Si les Dieux ſont ſenſibles aux pricres des bons.) 
montrez- nous un chemin facile pour vivre honné- 
rement ; que nous puiſſions penetrer les detours ol 
ſe renferme la verite. 

Ces Dieux arriverent à cette invocation ; Phœ- 
bus repondit le premier. 

Reſpectable race de demi- Dieux , digne du Ciel & 
de la faveur des habitants del Olympe, ſoyez aten- 
tifs & renfermez mes paroles dans vos ames. 

Preneꝛ ce jeune Arcadien, in fidele & trop fugitif, 
plongez le, & le noyez dans les eaux du Styx; que le 
Dieu, que la terre de Lemnos adore, le re coive dans 
fon giron, enferme dans une priſon de verre, afin 
quill 'eleve & le metre en croix; enſtveliſſez- en la 
pourriture; un eſprit man de notre corps penetre- 
ta ſes membres degoũtants; &, pat un ordre admira- 
ble, le retirera peu-à- peu des ombres noires ; alors 
il paroirra reveru d'une robe dorte & (era tout bril- 
lant d'argent 3 mertez-le ſur les charbons , il devien- 
dra tout autre & ſera renouvelle comme le Phœnix; 
tous les corps qu'il aura touchez ſeront rendus par- 
fairs, & il vainera l'ordre & les loix de la nature; il 
change ra les eſpces, & mettra en fuite la pauvrete. 

Phoebus ſe tüt, apres ces paroles; Mercure & 
Diane firent un ſigne d'agrobation , & ſe retirerent 
enſuite tous trois vers les Cicux. 


Kloes 
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Alors les hommes reflechirent ſur ces Oracles 
tnigmatiques des eſprits divius: leuts penſees dou- 
— leur firent faire pluſieurs experiences à grands 
frais, & ils rrouverentenfin ce grand Art qui l' em- 
porte de bien loin au- deſſus de tous les auttes: ils fi- 
ent la Pierre Etheree , qu'il n'eſt pas permis au Vul- 

aire de connoitre,& que les mechants rec berchgar 
inutilement. | 

Celui qui eſt aſſez heuteux de la poſſeder , peut 
habicrer par tout avec houncur ; il ne craint ni les te- 
vers de fortune ni les artencars des brigands; mais les 
Dieux n'acordent ce don precieux qu'à un petit 
nombre de gens. 

Quelqu'un demandera, peut- tre, sil convient au 
ſage do ſe ma tier, de s'ocuper a faire des enfants, & 
de s' enchainet par le lien le 'hymenee ? 

Quoique quelques gens ayent fait I'eloge de cer 
erat; il ne convient cependant pas, ſelon moi, aux 
hommes ſublimes. 

Une femme , l'amour qu'on a pour ſes enfants, 
detournent Jes divins eſptits des ſages de la contem- 
plation des choſes Celeſtes. Que celui - là, quĩ eſt ata- 
che aux choſes de la tetre, faſſe ſes plaiſits d'une 
femme & de ſes enfants; qu'il ſe ſoùmette au joug 
de pluſieurs hymenees , cela con vient à (on 2 
tion; mais le vrai ſage n'a de goũt que pour le celi- 
bat; il doit tte chaſte , & put d'eſprirt & de corps; 
car celui qui (gait ſe contenter de peu de nourtitute, 
ſe paſſe ailement des plaifirsde Venus; il prie ſou- 
vent (on Dieu avec une fert vente devotion; il con- 
temple & eleve ſon elprit vers les choſes Celeſtes : il 
joilira de Dieu; il aura des viſions & poſledera l'int- 
fable honneur de s entretenit avec lui; il deviendra 
heuteux, & lira dans l'avenir. 

Une virginite pure eſt la choſe la plus agreable aux 
Dieux ; ils ſe communiquent a celui qui eſt dans cet 
heureux état, & lui revelent les plus ocultes ar- 
canes: 4s fuyent, au contraire , la luxute - ſes 

| | on- 
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honreax paſſe- tems, & deteſtent la lubticitk. 

Cependant perſonne ne peut poſſeder la virginite, 

ue par les {ecours & la preſence de Dieu; c'eſt un 
Soo Celeſte, au- deſſus des merires & des forces hu- 
g maines; ſans lui on ne peut Ctre patfaite ment ſage, 

Examinons à preſent $'il con vient au ſage de por- 
ter les armes, de ſoũillet ſa main dans le ſang d'un 
ennemi, & d'aquerir , par les combats, une reputa- 
tion immorrelle ? Beaucoup de gens eſtimenr qu'on 
ne ſcaurcir aquerir de vertu, de loüange, de gloire, 
& de reputation veritables, qu'a Ja guerre. 

O aveugles!6 miſerables ! pourquoi croyez-vous 
25 la guerre ſoit preferable a la paix? Il veſt rien 

e ſi honteux que la guerre, & rien n'eſt plus eloi- 
'gne de la raiſon ; car fila raiſon & Jes Loix faiſoient 
par tout Ia regle des actions des hommes, il n'y au- 
rdit jamais de guet re, & l'on joũitoĩt d'une paix in- 
violable. . 

La Juſtice eſt oprimte par la guerre, & les Loix ſe 
raiſent par la violence : alors la fureut & le vice (ont 
dans une honteuſe liberte ; les méchants met- 
tent des caſques & des plumes; ils frapent, ils vo- 
lent, ils tubnt impunement , & prophanent tout 
ſans aucune crainte pour la Juſtice. | 
La paix conviental'homme, & la guerre à la bete 
feroce. L'inſenſe aime les armes, & les defire dans 
la ſeule vu de la faintantiſe, & pour mener une vie 
plus luxurieuſe & plus licentieule que ne lui permet 
Lon revenu. * 
Le ſoldat en un mot, s engage, vend fa vie à vil 
prix & s expdſe aux dangers, afin de raporter chez 
Fai du butig & des depoüilles; mais ce lui quieſt con- 
tent du pakrimoine de (es peres , & quia quelques 
talents pour s entretenit & nourrir les ſiens, s'il 
joiiit de ſon bon ſens, il fuit la guerre & ne deman- 

de que la paix. i 
Mais, dira-t'on, les grands Rois & les grands 


Capitaines ſe plaiſent ſouvent aux armes, & ſe livrent 
| | aux 
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aux exercices de Mars. Que 8'enſuir-il pour cela? Ne 
ſgair-on pas que ces mèmes perſonnes ſont ſouvent 
dans le delire & ſont infectez de cerre contagion des 
crimes , & que des Etats entiers ont Etè derruics par 
leurs belliqueules folies. 

Leut avarice leur fait ſouhaiter dayantage , à pro- 
portion que leur Domaine eſt plus Erendu ; tout lot 
du Tage ne ſuffiroic pas à les entichir. C'eſt cette 
furcur qui fair prendre les armes aux Rois & aux Ca- 
pitaines; c'eſt en ſin pour gagner un Empire, parle 
carnage de beaucoup de miſerables. 

Quoique la guerre ſoit honteuſe, mortelle & il- 
licice , elle a cependant ſon urilite. Pendant la paix, 
les uſuriers & les malhonn&tes gens amaſſent & Sa- 
proprient tous les biens; dans le tems de la guette, 
au contraire , le ſoldat caleve pat violence les biens 
mal aquis de ces mEmes gens. | 

On peur dire , avec juſtice , que ce ſont Tes loups 
qui ſe vangent du renard , & les forts qui rendent 
la pareille aux ruſez ; tout eſt ainſi varie par le tems. 

Outte cela les Rois, pendant la paix, depoüil- 
lent leurs peuples & Exigent de l' argent, par mille 
ruſes & pat mille moyens ; lerrefor Royal englou- 
titoit enfin toutes les richefles, ſi par un juſte re- 
tour, en tems de guerre , cer amas, fait par une 
leule perſonne , ne ſe trouvoir diſtribue I pluſieurs. 

Il ſe trouve encore une certaine eſpece d hommes 
8 qui n'ont ni bien, ni ſciences, ni ptofel- 

on, ni mètier, qui ſont adonnez à la mechancere 
& au crime , qui ſont hardis & impies: Dieu envoye 
à la guerre de tels hommes; ou, pour mieux dite, 
ces ombtes d' hommes, dans certains tems, pour y 
etre tue: c'eſt ainſi que ſa ſageſle in finie purge le 
gente-humain. 

Pour lors ceux qui reſtent au monde vivent plu- 
fieurs annees, contents d'&re delivrez de cctte 
peſte, — ce qu il recroifle encore de ces mau- 
vaiſes herbes, deſtintes a Ezre atrachtes par une 
Tome Ii. N nouvelle 
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nouvelle guerre & à ere couptes par le fer. 

C'eſt de cette fa gon que Jupiter ecume le monde, 
& qu'il le purifie par le miniſtere des furies; voila 
Vordre qu'il a erabli depuis la premiere otigi- 
ne, Les Jefting ont conduit cette vicillitude , de- 

is que le remeraire Promerhee aporta les feux 
Echbrer ſur la rerrezdepuis que Deucalion & Pirrha, 
ſon Epouſe, donntrent la naiſſance à tart de mil- 
liers d'hommes, en jettant des pierres par- deſſus 
leurs tEtes. 

Le ſage doit done n'erre guide que par la raiſon, 
aimer ſur-routla paix, & donner tous ſes ſoins & faire 
tous ſes efforts pour la conſerver, à moins qu'il ne 
ſe trouve force de combatre pour ſa Patrie, pour 
{a propre defenſe , ou pour celle des ſiens; i] me- 
rice pour lors le pardon, & une guerre pareille ceſ- 
ſe d'etre criminelle. | 

Le droit, & la plus exacte 'Juſtice, petmettent 
de repouſler la force, par la force, & la fraude, 
par la fraude, de meme qu'il eſt juſte de recom- 
penſer le merite. 

II faut Examiner 3 — ſi le ſage doir profeſſer 
quelque art pour ſe ſecourit dans Ja pauvrete, au 
eas que quelque accident lui ait enleye ſon patri- 
moine , ou qu'une fortune contraire l'ait precipirs 
dans lad vet ſite, après lui avoir ore tous ſes moyens, 
afin qu'il ne mendie pas & ne ſouffre ni la faim ni le 
froid ? Le lagy 2 faire quelque choſe honnète- 
ment, dont il ſe ſoulage dans ſa miſere. 

S'il eſt bon & ſcayant Medecin , ſon art lui don- 
nera ſuffiſamment dequoi vivre, & il gutrira les 
4 Apollon auttefois s eſt pla a cette ſcience; 
& ſon fils Eſculape, (a) l'eleve de Chiron, s'eſt im- 


mortaliſe par elle. 
Le 


( «) Fils d' Apollen & de Coronis; il fut tire du ſein de ſa 
Mere, qu Apollon tua pour fon infidelize, Il fur alaite par 
une chere, & Jon conſia le ſoin de ſou education au Cen- 

tahre 
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Le fameux Achilles enfin, quoique fils de Pe- 
lee & de Thetis, l'a apriſe. Pèon (a) & Machaon (6b) 
s'y ſont rendus illuſtres: H) poctates (c) y a aquis 
an honneut immortel. Qu'ai-je beſoiu de cicer raur 
d'autres exemples de gens à qui cet art a fourni du 
gain, des loüanges & de la reputation apres leur 
mort ? 

Jamais un bon Medecin ne ſera mendiant, par- 
ce que I'art de la Medecine decouvrepluſicurs ſcien- 
ces ocultes, & demontre les proprierezdes fleurs , 
des herbes, des pierres , & de tout ce que la terre 
renferme dans (on ſein , & elle donne des connoiſ- 
lances certaines des forces de la prevoyante na- 
ture; elle conſidere toutes les parties du corps hu- 
main & ramene beaucoup de gens des portes de la 
mort. 

Quel eſt Fart qui peut mieux convenir au ſage, 


que celui qui met en erat de gueris les eſytits par dos 
— conſeils, 


— — a... 


taure Chiron en Theſſalie ( qui &leva auſſi Achilles, & le 
nourrit de motle de Lion.) HU apric au jeune Eſculape la 
Medecine ; il guerit des maladies , fi deſeſpettes, que — 
ter, indigne, le foudroya. Apollon, fon pere, le mit dang 
le Ciel parmi les Altres, La peſte etant a Rome , l' Oracle 
ronſulce, repondit qu'il faloit amener Eſculape de fon Tem- 
le 4*Fpidaure. Les peuples ne voulant pas conſentir qu'on 
eur enlevar leur Divinice, Eſculape paſſa dans le Navire des 
Romains en forme de Dragon, Ce Dragon eſt un Myltere, 
a ce qu'on pretend, de la pierre, & pluſieurs Auteurs con- 
fondent Eliculape avec Hermes , quoiqu'ils ne fuſſent pas 
Contemporains , ſe metrant peu en peine de Anacronilme, 
pour parvenir a faire regevoir leurs idees, 

(2) Grand Medecin , qu'on diſoit avoir gueri les Dicuxs 
Pluton, blefle par Hercules, eut recours a lui. 

(5) On pretend qu'il fut tut au Siege de Troyes, 

(c) Natif de Vifle de Cos. Il eroit bs d'Heraclides & de 
Praxitèe. Son pere ẽtoit deſcendant d Eſculape. Il fut le pre- 
mier qui donna des Precepres de Medecine, Il etoit en telle 
tiputation, qu'on fit le proverbe. 

Hippocrates qui tam fallere quam fail; neſcit, 
N 
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conſeils, & les corps par des rem&des ? C'eſt eon- 
ſerver I'une & l'autre partie de l' homme. Ce n' eſt 
donc qu'au ſage qu'il apartient de conſerver l hom- 
me entier. _ 

Quand le ſage commence à vieillir , que ſa bar- 
be & ſes cheveux commencent à blanchir , il faut 
alors qu'il fe repoſe, qu'il $'arrete , qu'il ceſſe de 
courir le monde, qu'il ſe fixe une demeure aſlurce , 


propre a lui faire paſſer tranquilement le reſte de ſa 


vie, & on il ne puiſſe manquer de rfen pendant (a 
vieille ſſe. | 

Alors il doit rechercher la retraite & fe conten- 
ter d'un petit nombre d'amis ; il doit ſouvent ètte 
ſeul, prier Dieu d'un cœur pur; ſe livrer ſouvent à 

la contemplation des choſes divines, & chaſſer de ſon 
ame tous les ſoins humains. 

Les Dieux ne manque ront pas d' habiter avec ce- 
lui qui ſe retire dans une petite rerraite , dans une 
valee carte, ſur une coline ſolitaire , dans le plus 
epais d'un bois, ou ſur le ſommet d'une montagne. 
Il n'y a pas pour lui tant de ſũrett à vivre avec beau- 
coup de gens, ni d' habite r les gn Villes,remplies 
d' hommes inſenſez, parmi des voleurs , des ſacrilt- 
ges, des gens avides, qukrelleurs, ambitieux. 

Le ſage fuir le commerce du grand monde. La ſa- 


geſſe eſt toũ jours odieuſe aux hommes, à cauſe 


u' elle differe de bien loin de leurs mœuts: les cho- 

es contraires ſe nuiſent & ſe det tuiſent toũ jours: 
voila ce quia fait perir pluſieurs ſages; ce n'eſt que 
pour avoir voulu corziger les mœurs des foux , 
quand ils les voyoient ſe conduire mal, pour leur 
avoir parle avec verite, & n'avoir pu garder un cri- 
minel ſilence a la vu de leurs forfairs , qu'ils ont ete 
perſecutez & aſſaſſinez par ces ſcelerats. 

Il faut donc que le ſage ſe retire du vulgaire, qu'il ſe 
cache, afin que pendant qu'il s'aplique a la connoiſ- 
ſance de la verite, il ne ſoit pas le temoin des actions 
honteuſes & n'cncoure aucun danger; qu'il ait peu 
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amis, 2 & ſages; avec ces precautions la 
preſence des Dieux ne le quittera pas. 

Les immortels ſe plaiſent avec le ſage; ils ſe com- 
muniquent, ſe font voir, & ſe font entendre par 
lui, & ils rempliſſent ſon ame de douceurs admita- 
bles; le ſage enfin eſt heureux ſur la terte & dans 
le Ciel. 

Allez, © aveugles mortels! allez amaſſer des ri- 
eheſſes, rempliſſe⁊ vos coffres de treſors : employer-' 
y les moyens permis & meme les defendus ; ornez- 
vousd'anneaux precieux;portezdescolliersde perles 
les plus rares; revetifſez-vous des habits de (oye les 
plus magnifiques;faires-yous preceder (ur les places 
publiques par d'eclarantes trompettes: allez , vous 
dis-je, & aveugles mortels ! allez rechercher les 
Sceprres,Jes Diademes,les Empires, & tout ce qu'une 
aveugle fortune vous peut acorder par un inconſtant 
caprice. Helas , de ſi belles choſes hs d'unecourte 
durce ! Ce (ont de beaux ſonges & de belles chime- 
res, que le deſtin vous ore , que la mort derruic & 
qui s' echapent ſans retour, comme une vaine fumte. 

Allez, vous dis- je, miſerables, vous ſaiſit de ces 
nuces chimèriques; vous vous reflouviendrez dans 
les derniers moments de vòtte vie de I'exces de vo- 
tre depravation; vous connoirrez juſqu'àᷣ quel point 
vous avez ere inſenſez, & vous vous repentirez en 
vain de n' avoir pas ſuivi le veritable chemin. 

Reconnoiflez done vorre erreur , pendant qu'il en 
eſt encore tems. O ames ſans droitute! © cœuts avi- 
lis! Pourquoi, à l'imitation des beres , ne tournez- 
vous vos regards que vers la terre ? Pourquoin'ele- 
vez-vous pas vos contemplations vets les Celeſtes 
demeures ? C' eſt-· là qu'eſt place le monde veritablez 
c'eſt-1a que ceux qui eraignent & ſervent Dieu te- 
coivent une vie veruable; c'eſt-là qu'on ceſſe d'e- 
tre (ons la puſſance de la mort & des deſtms; ce 
lont- la les vrayes richeſles & les vrais delices, que 


le tout - puiſſant reſerve pour les ſeuls (ages & pour 
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ceux qui ne ſont plus aſſujeris à la courte durce 
des rems. 

C'eſt done pour l' aquiſition de ces ehoſes qu'il 
faut apotter toute votre atention , tandis que les de- 
ſtins vous le permettent & que les Parques vous en 
donnent le loifir. Helas lla vie des hommes ne de- 
pent- elle pas d'un cheveu delie ? Ne voit- on pas les 
choſes de la terte ne durer qug très- peu de tems & 
ſe di ſſiper dans les airs, comme une fumte delicate ? 

On ſont a preſent tant de Rois ennorgubillis de 
leurs treſors ? Que (ont devenus tant de Souverains 
Pontifes, quis'eſtimoient egaux aux Dieux ? Ils ont 
diſparu ; leurs oſſements pourris giſſent dans des'ſe- 
pulcres , & peur-&re leuts ames , eloignees des de- 
meures des Bienhcureux , ſont-elles dans les enfers, 
ou elles re goivent la juſte punition de leur faſte & 
de leurs crimes. Ah qu'ils voudroient a preſent Erre 
* reverus de leurs corps anciens, ou de membres nou- 
veaux ! On les verroit mepriſer les richeſſes, & 
abandonner les Royaumes, pour mener une vie pure 
'& {ans rache dans la plus pauvre cabanne , afin d'a- 
paiſer la Divinite , par la juſtice de leurs mœurs, & 
_ apres leur mort des demeures Etherees : mais 

eurs regrets {on inutiles; & c'eſt etre ſage en vain 
quede]'erre trop tard. | 

Qu'on ſe hire donc de plaire à Dieu par ſes vertus; 
& qu'on $'eforce de gagner le Ciel, par un mepris 
genereux de tous les biens terreſtres. 

Aprenez, par |l'exemple du ſage , a faire peu de cas 
de cchoſes humaines, a mepriſer les commoditez fu- 
g'tives de la vie preſente, pour vous aflurer les deli- 
ces d'une vie future, qui vous ſont promiſes par les 
Dieux mèmes. | 

C'eſt ainſi, que ſur le ſommet des Montagnes de 
Calatic , vivoit de mon tems un ſage , qui ſe conten- 
toit d'un petit nombre d' amis; il paſloir ſa vie dans 
une petite cabanne ou il ſe livroit au jeũne, il ctoic 
maigre , avoit la barbe longue, & il etoit groſſic re- 

ment 
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ment vetu: Il poſledoir une profonde Erudition; ſon: 
air & (on viſage Eroient venerables ; il habiroir un 
Hermitage, ecarte de tout commerce, au milieu 
des forets ; il avoir une exacte connoillance de Vave- 
nit, & rendoit des Oracles à ceux qui le conſultoient, 
dont l'effet juſti fioiĩt la veritè, & qui ne cedoĩent pas 
à ceux de Delphes. 

Informe; par (a reputation, je ſis un grand chemin 
& montai au faire du Mont Sacre, on il faiſoit ſa 
demeure ; je trouvai ce vieillatd aſſis ſous un ro- 
cher , expoſe au ſoleil: apres nous Erre recipro- 
quement ſaluez, il m'engagea à m'aſleoir pres de 
lui; ce que je fis: je lui — ourquoi il avoir 
choiſi un pateil genre de vie, & de quelle maniete 
il pouvoit habirer ces roches, ot manquoient tou 
tes les choſes neceſſaires aux ulages humains ? 

Ce ſaint homme me reponditde la ſorte: j'ai vecu 
autrefois dans les Villes, quand je croyois qu'iln'y 
avoit autre choſe à deſiret que les richeſſes & les 
commodirez de la vie preſente: je ſuivois l' exemple 
& l'erreur du vu'gaire; je me plaiſois a la compagnie 
des hommes & je me livrois avec precipitation à. 
leurs plaiſits vains & dereglez . j'etois trompè fans 
ceſſe, par les apatences d'un bien ſeducteur & qui 
n'a voit que des illuſions; mais quand, pat les ſecours 
de lage, j eus aquis une prudence plus confommee, 
je fis une plus (erieuſe erude des mœuts & des a- 
&ions des hommes; alors la Divinice permit que 
je fuſſe capable d'aprofondic leurs fa gons de vivre, 
avec les ſecours d'un examen plus ſenſè. 

Je decouvris bien-tor qu'il n'y avoit chez eux que 
honte & (celerateſle,, couvertes d'un vain nom de 
vertus. 

Je vis les innocents (a) expoſez aux ſuplices 5 
cs 


(4) Pour peu que le lecteur fe reſſouvienne d'une petite 
piece de Poche , qui a couru, il y a environ 14. 15. ans, 
a Paris, & qui finiſſoit , apres pluticurs ; F'as v#, 


D Te Zodiaqut de la wit humane. 

les coupables marcher tete levee avec impunite ; je 
vis, ce qu on a pelle la vettu, confondut avec le vice, 
& le vice honor des noms de la vertu; je vis le 
pauvte optime, & la faveur l' emporter ſur le meri- 
te; je vis vendre la juftice , la bonne - foi ce ſſet d'&- 
xiſter, & la pudeur cede r la place à l'effrõnterie; 
je vis les beaux arts employez au maintien de la 
fraude; je vis des brigands tenir des logements & 
des hore!leries publiques, a fin d' tte plus en erat de 
voler & d'egorger les ètrangers endormis. 

ſe contemplois mille gens, qui n avoient d' autre 
talent que le larcin & la fraude, & dont les paroles 
& les actions honteuſes les rendoient dignes da der- 
niet ſuplice; j'ai va craindre-& louër de parcilles 
pens; j ai vi revetir dhonneurs & de dignitez des 

ommes, qui n'emmeritoient-pas le nom & dont la 
conduite deshonoroit l' humanittʒ j ai vu la Religion 
ſoüillee par l'avarice: j'ai va des Pretres n'avoir 
d'autre ocupation que celle de ſarisfaire leur lu- 
xute & leuts -aptrits deréglez, dont l'aplication en- 
tiere en ſin toit d'aquerir des richeſtes , par les apa- 
rences d'une picte fimulee , d'epuiſer avec adreſſe 
les treſors du peuple hebere. 

J'ai va ces memess'arroger aveceffronterie l au- 
thorite d' ouvrit les Cieux, de fermer les enfers, den- 
yoyer , ſelon leurs volontez, les ames d'un cbt ou 
de l'autre, & precher avec une oſtentation impie 
Ve ffjcacit de leurs pri tes ſur les Dieux, dont ils fe 
diſoient diſpoſer à leur volonte. 

Voilaquels ſont les ſujets de ma retraite ; ce ſont- 
la les: motifs qui m'ont fait quirer le ſe jour des Vil- 
les. J ai crouve plus de ſarer& au milieu de ces de- 
ſerts, & j'ai forme le deſſein de paſler le reſte de 

| mes 
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de ſuite, 105765 ces chaſes , er je wat fas vingt, ans. Il saperge- 
vra a ſement quelle a te totalement copice dans ce paſſage 
de PALINGENE, 
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mes jours ſur cette montagne, on eſt la Chapelle 
de S. Sylveſtre, on ſont retracez les glotieux monu- 
ments de la penirence de ce grand homme. 

Quo:que ces lieux 8 jn habitables, ce ſon: 
ce pendant ceux qui (ont les plus propres a faire la 
demeute des Saints, des amateuts de la paix, & le 
ceux dont l' unique felicite eſt de ſervit Dieu, de ſe 
livrer entiers aux delices de la contemplation, & de 
s' unir intime ment aux Ciroyens heuteux de! Ether. 

Mais vous eres fans doute ſurpris de me voir vi- 
vre parmi ces piettes & ces rochers inhabitez, on 
manque tout ce qui eſt neceſſaite aux uſages de la 
vie des hommes? Hęlas ! vous ceſſe tie bien- tõt de- 
tre exonne, ſi vous aviez re gũ un ſoufle Celeſte, fi 
Eſprit Saint de Dieu, qui epure les cazurs, s etoit 
empare du yore. 

C'eſt lui qui eleve les ames, les plus enſevelies 
dans une chair mortelle, comme le Mercure ſe ſu- 
blime par la rapidit du feu ſur lequel on I'a poſe , 
on il aquiett, par (a purification , une blancheur 
plus eclatante que la nige: cer Eſprit Saint, de Ia 
mEme manicre , embellit norre ame, dirige nocre 
eceur & nous rever de l'amour Celeſte , apres nous 
avoir debarraſle des deſits des choſes terrefſtres, 

L'eſprir , embraſe de ce feu Divin, ne trouve tien 
d'inſuportable ; les plus rudes travaux lui patoiſſent 
legers , parce que I'amour le conduit, & qu'il eſt 
N gagne par Veſpoir d'une recompenſe ſans 

rnes. 

L'eſperance & amour ſont les deux aiguillons , 
qui nous donnent une ſainte audace & un genereusx 
mepris pour les plus | war travaux. Il faut deman=- 
der ces graces , par des prieres ferventes & afſiduts, 
afin que cet Eſprit Saint nous penerre & que, de 
concert avec l'eſpoir de cette grande eve. 2 
il produiſe chez nous cet amour Divin , avec lequel 
notte eſpric embtaſe see juſqu'aux Cieux; quꝰ il 
quite avec dedaia la terte & les plaiſits * 
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& faſſe les derniers efforts pour $'unir à Dieu. 

Pouvez - vous 2 preſent Etre cronne de me voit 
habiter ces lieux, ſecouru que je ſuis de cette flame 
Divine. La vie la plus dure a pour moides douceurs , 
au milieu de ces rochers arides ; quoique , par un 
perptuel miracle, je n'aye jamais mar.que ſux cette 
montagne d'aucunes des choſes neceſſaires à la vie, 
autant qu'a pu I'exiger une nature moderee & dera- 
chte du luxe. 

Ce lui qui aime la vertu ſe contente de pans il ſe 
borne au neceſſaire. Quand on preſere la vie de 
Feſprit acelle du corps,onnes'cmbarraſle jamais des 
de ſirs du ſuperflu. Il faut que vous ſgachiez qu'il y 
a deux vies, une qui regarde le corps, qui eſt celle 

des inſenſez & du e fnbbetle „ qui n'a aucune 
Elevation dans ſes idees , & qui fait de ſes apètits 
dereglez une divinite prophane. 
Cette vie lui eſt commune, avec les animaux & 
les bEres feroces ; mais l'autte vie, au contraire , 
gi eſt celle de l'elprit, eſt la meme que celle des 
jeux; c'eſt elle qui anime les nobles deſcendants 
de ces Eſtres illuſtres; c'eſt elle en fin qui leut a fait 
decerner , a cauſe de leurs grandes actions, les hon» 
neurs de l'Apothtoſe, ou la qualite de Heros & 
demi- Dieux. | 

La terre produit rarement de pareils hommes, 
Cette mere des młchants, & cette marirre des ju- 
ſtes, ne produit les derniers qu' avec effort. Mais 
comme je m' apet gois que vous eres atentif a mes 
diſcours, je vais vous dite quelque choſe de ſatis- 
faiſant (ur cette vie de l' eſprit, qui, quand il eft 
compris par une perſonne juſte, n'a jamais manque 
de lut plaire. 

II eſt certain que l homme n'eſt pas ſeulement 
compole du corps, mais qu'il l'eſt encore de lame. 
Ceſt cette derniere quieſt la ſource de la vie; c'eſt 
ꝙ elle que procdent le mouvement & la ſenſation, 


kes au- dedans de nous-memes; c eſt elle 
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enfin qui nous donne l'eſprit, qui eſt la plus noble 


des parties qui nous compoſent, & par laquelle les 


hommes ont opere de tous tems des choſes merveil- 
leuſes dans I'Univers, 
elques gens ont pretendu qu'elle etoir mor- 
telle; qu'elle ſubiſſoit la deſtruction avec le corps 
& ſe ttouvoit enfin entierement antantie. He- 
hs ! il n'eſt que des depravez, qui ſont livrez 
aux plaiſirs charnels, aux vices & au mepris des 
Dieux , qui puiſſent imaginer l'ame mortelle ! Ils 
de ſitent quelle ſoit telle, parce qu'ils redoutent les 
juſtes ſuplices qu; ont merite leurs forfaits, & ſou- 
airent que leurs Manes ne leur ſurvivent pas, par 
la ctainte qu'ils ont du ſejout du Tartare. 

Ils n'ont d' autre reſſource qu'un pareil delire, pout 
evicer les tourments que meritent leurs crimes ; 
mais il eſt une autre partie d hommes, meilleure & 
plus excellente, qui eſt embraſee de l'amour des 
vertus & indignee par I horteur des vices: ceux-lA 
ctoyent l'ame imperiſlable ; ils ſe felicitent de ſon 
immortalice ; parce qu'ils eſperenc des recompenſes 
& qu'ils comptent jouir d'une meilleure vie. 

Aſſürement le ſentiment des derniers eſt le plus 
juſte & de plus excellent: Vopinion des honnètes 
gens ſur une choſe, ſur laquelle il pourtoit y avoir 

uelque doute, doit Erre toujours preferte a celle 
= mechantrs; & l'on doit, fans balancer , ſuivre 
Lexemple des grands hommes & des plus Saints per- 
ſonnages. Il y a beaucoup plus de (urere a ſe join- 
dre au parti des juſtes qu'a celui des impies. 

Et l'on peut dire qu on doit moins Examiner ce que 
certaines gens ont avance , que ce qu'ils ont te, & 
qu'elle conduite ils ont renuE:1il eſt done par conſè- 
quent beaucoup plus avantageux de croite, avec 
un petit nombre de juſtes, que les ames ſont im- 
morrelles , que de $'apuyer ſur le jugement des me- 
chants , pour croite qu'elles ne ſutvivent pas à la 
de ſt ruction de nos corps. Mais je vais mieux prou- 

ver 
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ver encore I'immortalice des ames , par le raiſon 
nement ſuivant. 

Si Dieu fait toũ jours ce qui eſt le mieux ( comme 
les perſonnes juſtes & les gens pieux en conviennent, 
& comme la (ageſle nous le dicte) il n'y a plus de 
doute que les ames ſont immortelles; parce qu'il eſt 
alltirement meilleut qu'elles joũiſſent d'une vie ter- 
nelle, que fi elles eroicor dettuites avec les corps; 
ce que je demontte de la fagon ſuiyante. 

Si la mort detruit les ames, & s'il n'eſt pas 
d'autre vie que la corporelle, il s enſuit qu'on doit 
regarder Dieu comme in juſte & comme mechant, 
par la raiſon qu'on voit proſperer quantite d'hom- 
mes Jaches, ignorants & pervers; nous les yoyons 
combleꝝ de richeſſes, d' honneurs, de dignitez, & 
meme quelque fois de l'authotite Souveraine: ils 
pechent avec impunite & joüiſſent d'un ſort heuteux 
dans ce monde. 

On voit les juſtes & les bons, au contraire, opti- 


mez par ladverſit, toutmentez par la pauvrete , & 


paſler leur vie dans un ine priſable oubli. 

Ou bien Dieu eſt injuſte de ſouffrir de telles cho- 
ſes, ou bien il faut con venit qu'il acorde des re- 
compenſes dans une autre vie; ſinon, il faudroit 

u' il ne voulũt pas {gavoir ce que font les hommes 

ur la terte; alors Dieu pourroit- il paſſer pour ele- 
ment? Deyroir-on le regarder comme bon, s'il ne 
nous avoit acorde qu'une vie d'une durte fi courte & 
fi incerraine, dont la plus grande partic eſt employte 
au ſommeil, l'autre à une in finitè de peines & de 
ſoucis differents, & qui ſe paſſe en ſin avec plus de 
viteſſe que le cours des eaux les plus rapides? 

Pourquoi done, miſerables mortels, batiſlez- vous 
des Temples magnifiques ? Pour quel deſſein char- 

ez- vous les Autels de riches offrandes? Pourquoi, 
es jours de Feres, ornez- vous de Jauriers les Por- 
tiques Sacrez ? Pourquoi brülez-vous des encens ? 
A quel deſſein faites- vous des fumigations & dau- 
| tres 
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tres honorables offrandes ? Eſt-ce ſeulement pour la 
conſervation de cette vie miſerable, qui eſt tout- 
mentee ſans ceſſe; tantòt par un froid inſuporta- 
ble, tantõt pat une chaleur immoderee , pat la pe- 
ſte, par une cruelle famine, ou par les hotteuts de 
la guerre? Vous Eres ſans cefle en butte aux ma- 
ladies, à des accidents & à la triſte pauvtetè, expoſez 
en ſin aux ataques de mille inſectes. 

Re joũiſſe⁊-· vous de paſſet une vie auſſi deſagrea- 
ble, remplie de tant de travaux;preparerx vos noutti- 
tutes à la ſueut de votre front; & apres un ttès- court 
eſpace, il faut ſubir la mort irrevocable, pour ètte 
mis dans le tombeau & y devenir la parure des vers. 

O la belle vie ! © le beau preſent des Dieux ! 
l homme eſt ne dans ce monde, parmi les animaux & 
les bètes fèroces; il vit parmi des inſenſez & des im- 
pics; il 2 rourmente par la pluye, la nege, la gla- 
ce, la bouè, la pouſſière; la nuit i] reſpire un air 
ſouvent corrompu par les nuces, les vents & les os 
obſcures tempètes; il y ſouffre de la douleur , i] eſt 
dans les gemiſlements; & pour combler tous ſes 
maurx , il meurt en fin. 

O I heureuſe parrie ! 6 le bien-heureux, (&jour, 
pour en faire tant d'honneurs aux Dieux ! Il merice 
aſſutement beaucoup que nous les fatiguions par nos 
prieres , fi nous n'ayons d' autte vie que celle de ce 
corps impur & fragile. Je ne vois pas que nous de- 
vions tant de loiianges aux Dieux ; nous ne ſommes 
plus tenus de leur faire tant d'honneurs dans leurs 
Temples, pour nous avoir creez de fi miſerables ha- 
birans d'un ſe jout inſupottable, pour y (ouffrir tant 
de maux & pour Erre erernellemenc aneantis. 

Il faut donc abſolument convenir que les ames ne 
ſort pas derruices pat la mort; mais qu au contraire 
elles vivent, ou dans les airs, ou dans le Ciel, a l'imi- 
tation des Dieux, ou il faudroit taxet Dieu d in juſtice 
& de cruaute. | 

Ces ames exiſtent dans ces demeures ſans corps, 
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{ans avoir be ſoin de dormir & de ſe nouttir; elſes y 
te goivent les recompenles & les peines qu'elles ont 
meritees. 

_ Conſlervez , me dit le vieillard, ces choſes au fond 
de votre cœur; car fi on les debite aux inſenſez, ils 
s'en moquent; aucune Jumiere ne peut Eclairer de 
pacens aveugles : pour vous, continua-t'i) , croyez 

ermement , & tenez pour certain que la nature de 
Yeſpric eſt immortelle , qu'elle eſt independante du 
ſott & de I Empire des Parques: c'eſt-1a la baze & le 
fondement du Llat. 


Apres avoir pole ces principes , parlons a preſent 


de la vie de l'ame, qui nous rend ſemblables aux 
Dieux & nous met en ctat de jouir du ſe jour de I'O- 
Iympe: mais parce que les contraires paroiſſent 
mieux quand ils (ont en opoſition, il faut aupara- 
vant parler de la vie du cot ps, qui nous precipite vers 
la terte & nous arrache des demeures Etherees, en 
nous rendant ſemblables aux btutes, par des affe- 
ctions abſolument contraires a I'cſprir. 

C'eſt cette vie corporelle, qui anime celui qui 
recherche les ſuperbes honneurs & qui eſt avide des 
vaines loüanges, ſans les vouloir aquerir pat la ver- 
tu; qui n'a d'autte but que de plaire aux yeux des 
bommes; qui fait ſon unique erude d'aquerir des 
tic heſlſes 6 ou par les voyes permiſes 
ou par des moyens frauduleux, & qui place en ces 
biens periſſables toute ſon inclination. 

Cet homme doit Ecre regatde comme une taupe, 
quieſt toũ jouts enſevelie dans les enttailles de la 
terte; c'eſt un aveugle qui ne peut plus ele ver (es te- 
gards vers le Ciel: il eſt enc hainè par la luxure, la 
gourmandiſe, & par les charmes * de la 
chair; il ceſſe d'avoir de la pudenr ; il ſe livre aux 


plaiſirs de Venus; il n'eſt ocupè que du ſoin de ſa- 
tisfaire à ſes apetits detreglez; il ne recutille à (a 
mort, pour fruit de fa demence , que d'Erre une plus 


Ces 


gralle nouxritute des yers, 
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Ces ſortes de gens (ont mepriſables; ils ſe cou- 


vrent d'infimie , & ils doivent à juſte titre tte te- 


gardez comme des hommes charnels , pat l'amour 

u'ils ont pour la char. La vie de pareilles gens 
Tere peu de celle des beres brutes :celui, au con- 
traire , quieſt detachedes loianges humaines, qui 
a pour les plaifirs de la terre un mepris genereux , 
qui, pendant ſa vie a conſerve (a chaſteck & (a pie 
te, eſt aſſurement un homme chez qui les inclina- 
tions de I'eſprit ont prevalu. 

Chez lui lame, après avoir ſoumis le corps & ſes 
actions dertglees , commande avec liberte, & du 
haut de la tete, comme d'une citadelle elevec , gou- 
yerne tour le corps. 

La viedel'e(prit n'eſt done autre choſe que de ($a- 
voir donner des bornes à une honteuſe yolupie , & 
de domprter la gourmandiſe & les aperits reyoltez de 
de la chair; de ſoùmettte cette derniere a Veſprir , 
de mępriſer tout ce qui doit a la terre fa production, 
& d'E&rre uniquement atache aux Celeſtes conten- 
tements, de (ouhaicer ſeulement le Ciel, & de faire 
tous fes efforts pour le pouyoir aquerir. 

C'eſt la Parrie des eſptits & le ( jour de la felicitẽ. 
Ceſt-là qu'apres leur mort, les ames juſtes & bril- 
lantes bs hwy vertus, vont ſe rendre : c eſt- là, que 
dans une lumière eternelle , elles joũiſſent d'une re- 
compenſe ſans bornes & ſans fin. Pour parvenir à ce 
bonheur, il faut apliquer ſon eſprir à la leQure & 
al'erude des Livres qui traitent de l' ame, des Dieux, 
de la mort, de la miſerable condition de cette vie, 
& de pareilles choſes: c'eſt à ces Ecrits , que l' hom- 
me fpirituel & ſage, doit s apliquer avec ſoin jour 
& nuit: il doit fe plaire à les lire, a en parler, & 4 
y reflechir en lui- meme. Qu'il evite avec ſoin la le- 
cure des Auteurs obſcènes, & qu'il fuye les con- 
verſations honteuſes, qui ont corrompu beaucoup 
d'ames excellentes; car la bonne lectute nourrie 
I'cſpcir ; mais lecture des mauvais livres fair un au ſſi 

O 2 grand 
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grand dommage, a celui qui les lit, qu'une mau- 
vaiſe nourriture fait de tort a celui qui la mange. 

Quoiqu'il faille obſerver avec ſoin ces preceptes; 
on doit en outte yaquer , avec un ſoin extreme , a la 
medication; rien ne nous aproche davantage de Dieu 
& ne nous eloigne plus du vil amour de la chair: c'eſt 
par ce moyen que nous parvenons à connoitre la 
miſerable condition de cette vie, dont la courte du- 
rte, & les maux qui l acompagnent, la font regat- 
der plũtòt comme une mort que comme une vie ve- 
ritable, 

Quel eſt homme ſenſe , qui ne la regardera pas 
comme infiniment au- deſlous de Ja mort meme ! 
Quel cſt le ſage qui ne reſſentita pas lame rtume 
dont elle eſt de toutes parts acompagnee ? Sil'on en 
examine avec ſoin les evenements , on ne peut s' em- 
pec het d avoũer qu'elle n'a aucun bien veritable & 
fincere : la nature a jettè un vènin ſur toutes les 
choſes de la vie ; elles ont preſque toutes une dou- 
ble face; I'exrerieur en paroit blanc & fläteur, & 
Viorerieuren eſt noir & affreux; c'eſt par ces fauſ- 
ſes aparences que les yeux des hommes ſont faſcinez. 

Helas ! 8'il y a quelque avantage & quelque bien 
en cette vie, il eſt auſſi paſſaget que la fumte & auſſi 
peu durable qu'une nute. La revolution des tems 
change avec viteſſe les choſes de la vie: la dure 
Atropos ne permet pas que rien ſubſiſte ſur la terte 
dans un Etat conſtant; la mort tend vains tous les 

rojets des hommes & foule aux pieds leurs faſtueu- 
esentrepriſes ,quiſe diſſi pent par la courſe rapide 
de la viciſſitude. 

O gloire humaine , que vous eres labile & fugi- 
tive! Vous reſſemblez aux boureilles qui s' ele vent 
ſur l'eau dans ſon boũüillonnement; elles s' enflent & 
periflent a l'inſtant, au ſoufle du moindre vent: de 
meme, un moment de courte duree, enleve tous les 
biens & il n'en reſte que le reſſouvenir, qui paroit 
meme fabuleux. 
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On raconte que tel a exiſte, qu'il a fait telle 
choſe, qu'il a combatu, vaincu; qu'il a eze amou- 
reux, qu'il a regne , conquiĩs des nations & ſubjugue 
des peuples entiers; qu'il a compoſe des ouvrages. 
Que ſont de venuès toutes ces choſes? On n'en trou- 
ve qu'a peine le ſouvenir. On eſt à preſent un tel 
homme? On ne le trouve nulle part. Qu ſeſt-il a pre- 
ſent? Rien. Où eſt-il alle: Ils eſt diſſipe dans les airs. 

Helas ] tout ce qui ſe paſſe de plus merveilleux & 
de plus beau (ur la terre, neſt qu un amuſement pue- 
tile , de beaux ſonges & de merveilleuſes reveries. 

A quoi peut nous (ervir le paſſe? Une choſe exi- 
ſtante n'eſt - elle pas preferable a mille choſes qui 
ont ceſle d'exiſter ? Mais, helas ! le preſent s'envole 
ſur des ailes fugirives & cntraive apres lui ce qui 
avoit fait l'objet de notre plus ſoumile veneration. 
Celui qui s' eſt fait une douce habitude de mediter 
ſouvent (ur de pateils ſujets, & qui s'en rettace A 
tous moments les paſſage res images, n'eſt pas long- 
tems a ſe depoiiiller de l amout du monde. 

Plein d'horreur pour la terte, il eleve ſes deſits 
vers I Olympe ; pour peu d'ailleurs qu'il recapitule 
en lui- meme de combien de miſetes & de baſleſles la 
condition humaine eſt chargee , qu'il r6flechiſle 
qu'il eſt contraint par lesdefirs d'une ehair fragile ,. 
que ſa ſtructure eſt riſluedofſements'endurcis, qu'il 
eſt rempli de feces immondes & d'un ang corrom- 
pu; qu'il-eſt en fin toujours mal-propre , à moins 
qu'un ſoin aſſidu & un bain perperuel ne lui reade- 
toute ſa nettete. 8 | | 

O-vaſe aftreux.! & ſe jout peu ſuportable de l'a- 
me! C'eſt par vous que nous ſouffrons tant de ma- 
ladies; vous Eres la ſoutce tetnelle de nos beſoins. 
O habillement inſuportable! ò dure priſon ! & (epul- 
ere anime IC'eſt vous qui crouffer leſptit & la rai- 
ſon, & qui 'envelopez de tenèbres effroyables:c'eſt- 
de vous enfin que procede 1'ignorauce qui acable- 
le genre-humain. 

© 3 O te tte, 
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O terte, qui devez ètre meramorphoſteen terre, 
vorre premier principe, & qui devez un jour ſetvit 
de nourriture aux vers dans le court eſpace d'un 
rombeau ! Que celui- là eſt 2 plaindre , qui s atache 
a vos vains de ſirs & qui abandonne la veritable vie 
de l'eſprit & les Celeſtes preſents que l'on re goit des 
Dieux / Tandis qu'il n'eſt ocup que des commodi- 
teꝛ du corps, il abandonne entierement la juſtice & 
Ja piere ; 1] s' imagine qu'il n'eſt point d' autre vie 
que celle qui l' anime; il tombe dans la demence ; il 
oublie quel il eſt, & perd entierement de vue fa 
premiere Patrie il ne ſe ſouvient plus d'on il eſt parti, 
pour venir habiter ces terèbtres & ces Royaumes 
ſombres , il devient enfin participant des mileres de 
la chair, ſa priſon. 

En effet, peut - on douter qu'un eſprit, qui ſe 
borne dans I'erendut des aperits du corps & qui ſe 
fair un capital de s aſſocier aux be ſoins de ces mem- 
bres terreſtres; peut - on douter, dis- je, qu'il ne 
ſoit miſerable, juſqu'a ce qu'il air briſe de pareils 
liens & ſe ſoit rendu aux climats Erherez,, fi le poids 
des vices ne Varrete pas en chemin & ne le precipire 

as vers la terre, ou dans les plus baſſes regions de 
Fic; car I Ether ne ſgauroit rien ſouffrir d'impur , 
& jamais les mechants & les inſenſez ne ſont par- 
venus aux Celeſtes Portiques. 

Pendant que le vieillard me tenoĩt ce langage , le 
ſoleil avoir fai ſa carriere, & (es Cour ſiers s' alloient 
re paĩtte d ambroſie pour fe delafler des fatigues du 
jour; la nuĩt ſe preparoit à couvrir notre hemiſphe- 
re d'un voile tenebrevx : je me retirai enfin & re- 
pris le chemin de Rome. 

Tandis que je pourſuivois ma route, la lune, 
dans ſon plein, communiquoit a la nuit ſa lumiete: 
je marchois ſeul, en medirant ce _ je venois d'en- 
tendre: tout-àA- coup je fus abor 

agnons de voyage; je leur parlai d'une fa gon, qui 
cur temoignoit ma jo ye de les avoir — & 
cur 
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leut demandai on ils ſe rendoient? Nous allons à 
Rome, me repondirent-1ls. 

Sur ces entrefaires un d'eux me regatde, & m'a- 
pellant par mon nom; d'où venez- vous à preſent , 
me dit-il? Je ſatis ſis ſa cutioſite, en luidiſaut que je 
quitois un lage, qui habitoit ſur le Commer eſcarpe 
de la Montagne d' Apollon: il ſe mit ſur le champ a 
tire. Que vouseresinſenſe , me dit-il, ſi vous penſez 
trouver quelque ſage ſur la face de la terre! Sga- 
chez que celui-là paroir ſage qui eſt le moins fol, 
quoiqu'il ſoitencore en demence. 

La ſageſſe eſt un attibut qui n'apartient qu'aux 
Dieux ſeuls, du nombre de ſquels nous ſommes tous 
trois. Je m'apelle Sa RRACIIIE; celui-ci Sa THIEL, & 
cclui-la ] A N A. Quoĩque nous paroiſhons ſous la fi- 
gute humaine , nous ſommes cependant des Dieux, 
& nous habitons les con fins des Royaumes lunaires 3 
cat c' eſt · là qu habite une grande quantice de Divini- 
te 2 d'un ordre inferieur ; & c'eſt à eux enfin que 
Empire de la terre & de la mer a &t& acorde. 

Ces paroles me firent ftemit; je cachai cependant 
ma frayeur, & je m' en hardis a leut demander la tai- 
ſon qui les obligeoit de ſe rendre à Rome. Nous 
avons un compagnon, qui s aplle AMM ON, mere» 
pondit le mEme , qu'un certain jeune homme natif 
d' Ombrie, & l'un des principaux Courtiſans du 
Grand- Prétte URs1N , retient 95 force a (on ſetvice 
& qu'il a contraint, par art magique , d'execurer ſes 
volontez. 

O combien grande eſt la puiſſance acordee au 
genre-humain , puiſqu'il force les Dieux mEmes ! 
Vous de vez de-laconclure que vos ames font divines 
& qu'elles ne ſont pas aſſujeties au tribut de la mort. 
En effet, sil ne reſtoit tien de vous, ft vorre ame en- 
fin ecoir mortelle, comme vòttre corps, quel droit 
un ſi vil animal, une fi frivole image, auroit- il ſug 
les Dieux ? S'il n'y avoit chez vous rien de ſacre, 


Pourquoi les Dieux feroient · ils tant de cas des hom- 
mes? 
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mes? Et pour quelle raiſon pourroient-ils leur eder 
en quelque fa con? Moi-mème, qui vous parle, fe 
me ſuis vũ force d'execurer les volontez d'un cer 
tain Alle mand & de me renfermer dans un corps de- 
cry-tal ; mais un mien PETIT FRERAREB BARBU, 
briſa mes liens, & medelivra,en rompant ma priſon. 
Nous allons donc à Rome, à deflein de delivrier 
notre compagnon du dur eſclavage on il ſe trouve 
* xequit , ſi nous en pouvons trouver les moyens , & 
pour conduite en meme - tems aux enfers , cette nuit, 
certains des plus grands Sc igneuts de Rome. 

A peine achevoit- il de parler, qu'il s ele va à l'in- 
ſtant un vent doux. SA THI EI prit la parole, & 
&'ecria., chers Compagnons, voila. notre confrere: 
rxelachede la Ville; ce petit ſoufle , qui le precede ,, 
me Vannonce. L'effer juſtifia auſh - tòt ce qu'il 
avoitavance ; car il patut ſur le champ, ſous la fi- 
gure d'un beau jeune homme: ils le felicitent ſur ſon. 
arrivee ils lui temoignent leur joye , en le ſaluant, 
& lui de mandent, avec empreſſement, ce qui ſe paſ— 
ſe a Rome. Tout le monde, repondit-il, s'abandon- 
ne Al'envie, àla luxutre , à la goutmandiſe, au vol 
& à la fourbetie; on y . en ſin les deux ſexes. 
Le Grand-Prette Clement ſe prepare a prendre les 
armes pour ecraſer Martin Luther ;.&- c'eſt pour 
cette execution qu'il garde aſa ſolde les Troupes 
Eſpagnoles. i 

Ce n'eſt plus par la voye d'une juſte deciſion, ny 
en conſequence d'une diſpute en regle, qu'il pretend 
defendte {es droits; mais c'eſt aux armes qu il ane 
cours. : 

Il ſemble qu'on $'cmbarraſſe peu que ce ſoit le 
Concile, ou les fictions de Luthei(a) qui n 

les 


(4 ) Mr. Bayle, dans ſes Conjeitures , ppur {gas oir com- 
ment s apelloit de fon vrai nom PALTINx GN, dit qu'il 
| Croitle ces ſgavants Lutheriens , a qui la Reine de Suede 
laiſoit peafion, -La fag on dont il traite Luther, jufiatie quid 
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Jes Pontifes n' ont de goũt que pour la guerre ; ils 
font peu de cas de toute autre choſe, & paroiſſent 
ſe ſoucier peu des Preceptes des SS. Peres & des 
divins Dog mes de ſ. C. Ils ſe vantent d' etre les Mai- 
tres de I Univers & que tout leur eſt permis. 

Helas, celui quia la force, ne s'embarralle plus 
de la Juſtice, qu'il oprime par la violence! Mais, 
apres tout, mes chers compagnons , nous avons de- 
grandes eſperances dans de pateilles con jonctures, 
& nous pouvons nous flater,au milieu du carnage de 
tant de millie rs d hommes, de conduire bien des ames 
au Mänoir tenebreux. 

Apres qu'il eut parle dela ſorte, ils fe ditent en- 
core entrieux — yet choles : ils diſpararent en- 
ſuire & me laiflerent ſeul, abandonne à la plus 
violente triſteſſe. Quoi, diſoĩs- je en moi- meme, 
SARRACILE m'a dit qu il n'eroit point de ſage 
ſur la terre! La plus amere inquierude s'empara 
de mon cœut. Helas, c'eſt donc en vain , poutſui- 
vis- je, qu'on vous recherche avec tant de ſoin, ſa- 

efle deſirable ! Les loüanges qu'on vous donne 
ont donc vaines, & Veſpoir qu'on fonde , en vous 
defiraur , eſt done inutile, puiſque vous n'Eres acor- 
dee qu'aux habitants du Ciel? Quoi, il eſt donc in- 
diſpenſable aux mortels de romber dans le delice 
pendant le cours de cette vie miſerable , d'&re per- 
ecucllement ridicules, & de donner aux Dieux des 
peRacles burleſques? © malheureuxgenre-humain! 

O luxure effrente de nos peres ! d'on vous eſt ve- 
nuè cette malheureuſe cupidice de procreer des en- 
fants? Arrètez; que faires-vous ? Vous donnez le 
jour à des miſlerables & à des inſenſez. Pourquoi 
donc, à la naiſſance d'un premier ne, — 
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n' ẽtoit pas ſon Secretaire, Je crois avoir debrouille ce ca- 
hos, PAtiNGEeNE Sapelloit de ſon vrai nom, PIEDRo- 
ANGELO - MANZ9LL 
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des jeux & donnez- vous des feſtins ſuperbes? Vous 
vous abandonnez à une joye folitre ; vous faites 
des libations au milieu des danſes bachiques. Helas! 
cet enfant, dont vous celebrez la naiflance , va paſ- 
ſer ſes jours ſous la conduite de la miſere & de la 
folie ; ou bien ( ce qui ſeroit preferable )il ſera mis 
au rang des pales ombres. 

O aveuglement de l'eſprit humain ! vous igno- 
xez le fort qui vous atend. Miſerables mortels, vous 
vous re joüiſſez des c hoſes qui devroient faite l ob- 
jet de vos plus triſtes reflex ions Je meditons ainſi; 
j crois rempli de ces facheules idees, en regagrant 
le lieu de mon fejour pour y prendie du repos. Le 
pareſſeux ſommeil s'empara de mes ſens. En vyoill 
aſſez (ur le ſage; il eſt tems, 6 Mule, de quite r la ly- 
xe ; ce ſſons de roucher des cordes qui ne ſont plus 
d'acord , & prions I'Auteur & le Maitre du mon- 
de, que ſa clemence nous permette d' ac he ver, pat 
nos accents , les deux Signes de notre Zodiaque. 
Nous avons des choſes beaucoup plus meryci}leuſes 
2 chanter. Quoique mon eſprit reflente ſon inſuffi- 


ſance pour annoncer de ſi grands Myſteres ; nö- 


tre Verſcau ya decouvrir la nature entire, & no0- 


tre dernier Chant decrira le Tabernacle (acre 
des Dieux. | 
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Ce Livre donne des preceptes Aſtronomiques ; il decrit 
| tous les Cercles du monde, l'ordre & le mouvement 
: | des Planettes, ſelon le ſyſtème de Ptolomee; il fait une 
| enumeration exatte , non-ſeulement des Signes du 
| Zodiaque, mais encore de tous ceux du Ciel, & des 
etoiles qui les compoſent ; il decrit en outre le lever & 


' le couc her de chacun d'iceux , apres-quoi il agite la 
4 weſtion de la matitre & de la forme. Il avance que 
7 Ether, le plus pur & le plus eleve , eſt plus dur que 


le diamant. Il donne, pour raiſon des Eclipſes, lin- 
terpoſi tion de la Lune. Il prouve que le Ciel, en tour 
nant, ne fait aucun bruit & ne rend point de ſon. Il 
avance que les Aſtres changent & gouvernent tout, 
& ꝗ4u ili ſe meuvent avec le Soleil. Il explique pour 
quoi les Planettes ne jettent point d etincelles. Il prou- 
ve que le Ciel eſt le premier mobile; & que tous les 
Globes , auſſi-bien que lui, tournent ſans ceſſe , par 
un ordre une fois donne par le Crèateur : que ce {ne 
les formes qui donnent l Eſtre aux choſes; que l Ether 
eſt peuple d habitans, qui vivent ſans avoir beſoin 
de nourriture. Il donne la raiſon des taches qu on 
aper goit dans la Lune. Il affirme , en Phyſicien, que 
la matiereeſt iternelle; & en qualite de Theologien, 
! el nie que cala puiſſe etre. Il parle, ſelon la philoſophia 
! A la fin du preſent Livre, des Elements & des Metto= 
4 res, (Þ 2 il donne ſon ſentiment. 


1 L Au ou de la nature, mere de tout ee qui 
N exiſte, & la cupidite , nee avec moi, de con- 

doltte les caules ſectetes de la vie & de toutes les 
choſes, 
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choſes, me perſuade de puiſer de nouveau dang 
les fontaines des Muſes, & de me repoſet encore ſur 
les cimes du Parnaſſe a l ombre des lautiers qu'el- 
les produiſent. 

Revenez , Muſe , aportez vorre lyre : c'eſt à pre- 
ſent qu'il vous faut une veine feconde , que vous 
avez beſoin de tous les efforts de vorre genie & des 
dons de la plus ſgavante voix. Rien n'eſt plus grave 
— les ſujets que vous avez a traiter : vous allez 


ecrire la face de la nature entire, & vous allez 


faire I'enumeration de l' Univers. 

Tout ce qui a et dans le commencement des fie- 
cles; ce qui eſt, ou qui ſera jamais, eſt apelle 
Eſtre. Ce nom renferme toutes choſes ; mais parmi 
toutes celles que la lageſſe de Dieu a cretes, ilen eſt 
qui joüiſſent de la vie ſans avoir de corps; d'auttes, 
au contraire , ſont inanimees, ou vivent dans un 
corps: ce Livre ne patlera pas des premieres ; mais 
celui qui le ſuit ne laiſſera rien à deſiet ſur cet objet. 

Ma Muſe va chanter d' autres ſujets; elle va de- 
crire les lieux les plus èlevez de la maſle du monde, 
& les con fins les plus reculez que le Ciel environne 
dans (es eſpaces immenſes, qu'il entraine par un 
mouvement eternel & circulaire, & par lequel il 
renferme tous les Eſt tes au- dedans de lui-meEme. 

Il eſt partagè en cinq Zones , ou Ceintutes, cha- 
eune deſquelſes eſt habitèe par des peuples qui ſont 
convenablesa ſa temperature ; du moins n'y a-t'il 
rien qui puiſſe empecher qu'on le preſume ; car les 
Divinirez ne ſont ſenſibles ni au froid le plus rigou- 
reux , niala chaleur la plus brülante; & pareilles 
incommoditez n'erant faites que pour la terte. Le 
reſpectable Ether n'a jamais de glace & ne craint 
point les embraſements du feu. Qupiqu' il roule ſans 
ceſſe , il demeure cependanr toujours le meme, ſans 

jamais quirer le lieu qu'il ocupe; car: il a ere pla- 
ce, par une raiſon toute Divine, entre deux Poles 


hxes & ſtables qui le retiennent, un deſquels nous 
paroit 


kus n 


n P - - 


YT _ WW by — Se REED 


— — 
FAY 


Le Verſean. Livy. XI. 165 
aroit toũ jours & entraine avec ſoi les deux Out- 
es du ct de l' Ocean; l'autre Pöle eſt place à la 

partie opoſee du Globe de la Terre & paroic , aux 
yeux des Ancipodes , comme une foible lumicre qui 
reſſemble à la nuit. 

Des Cercles , egaux en nombre aux Zones , pat- 
tagent toute la maſſe de 'Echer en autant de pat- 
ties 3 Ce lui qui eſt le plus proche de VOurſe , 
S'apelle Arctique; apres (uit le Cercle , qui coupe le 
Cancer pat fe milieu, & qui contraint le Soleil de 
s'cloigner un peu de nous & de rerrograder. Le 
Cercle ſuivant partage le Globe en deux moitiez 
egales, & rend les jours egaux aux nuits.-(4) Le 
Cercle, qui vient enſuite, coupe en deux le Capri- 
corne , au-dela duquel le Soleil ne peut paſſet, & 
duquel il recommence a revenir — — vers 
nous: le cinquieme , & dernier Cercle (6) enfin, 
qui eſt le plus voĩſin du Midy , comme du Pole Me- 
tidional , opoſè au ndrre , en retient le nom. 

Par-deſlusrous ces Segments, il ſe trouve un au- 
tte Cercle oblique, 3 le Ciel, & ſous le- 
quel le Soleil decrir ſa route & fournit l' eſpace d' u- 
ne anne, compoſte de douze Mois. (e) II ya auſſi 
un Cercle Lactee , (4) qui coupe les genoux des Ju- 
meaux, la queue du Scorpion, les deux Tropi- 
ques , le Zodiaque oblique, le milieu del Are du Sa- 
gitraire , les cuiſles du Centaure, I Aigle , le Co- 
cher, le Cygne , & touche enfin Perſte. Il y a des 
Cercles que les Grecs nomment paralleles ; le So- 
leil en forme un chaque jour, en faiſant ſon cours, 

d' Orient 

(4) ce Cercle gapelle la Ligne Equinoxiale. 

(6) Meridional, 

(c) LI ZoDiaquny. 

(4) Vo, I' Acrz' , ainſi nommèe, parce qu'elle 
eſt plus brillante & plus blanche, erant compoſce d'une in- 
finite d' etoiles preſſèes, qui la font paroitre plus reſplendiſi 
ſante pendant la nuit, que le teſte du Ciel. La moindre de 
ces etoiles eſt, a ce qu'on pretend, plus groſſe que la lune. 
Tome II. P 
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d' Orient en Occident ; ils (ont coupez par deux 
rands Cercles, qu'on nomme les Colüres, (a) paſ- 
| ax d'un Pole a l'autre; l'un marque les Solſtices, 
aux points od commencent Ecreyice & le Capti- 
corne ; autre deſigne les Equinoxes , en touchant 
le Belier & la Balance. Il y a encore pluſieurs Cer- 
cles qui s'entrecoupent ſous les Poles & qu'on nom- 
me les Meridiens; ceux - la paſſent par notre Ze- 
nit h. (6) L' Horizon (c) eſt un autre Cercle, qui 
coupe le Globe en deux Hemiſpheres & borne n6- 
tte vat de tous cotez , ce qui lui à fait donner ce 
nom par les Grecs. | 

Le vaſte eſpace, qui environne la Terre, eſt di- 
viſe en neuf Orbes, dont le plus eloigne porte le 
nom de premier Mobile; (4) il a ſon mouvement 
d'Orient en Occident ; il quitte les Indes, pour paſ- 
ſer chez les Eſpagnols & les Maures ; il fait ſa cour- 
ſe en un jour, & enttaine avec rapidite tous les 
Corps Celeſtes, ſans qu'aucun Aſtre le faſſe diſtin- 

uer ; (e) les autres Orbes prennent une route opo- 
te, & courent de I'Occident vers 'Orient. 

Le plus grand eſt tout brillant d'un nombre 
infini Feroi es, A peine patrcourt - il un degre en 
cent and. 5 

| e 


(4) Cercles en la Sphere , dont l'un paſſe par les Points 
des Equinoxes , & l'autre par ceux des iTropiques , ſe cou- 
pant au Pole a Angles droits, ainſi nommer , parce qu'il ny 

en a jainais que la moitie ſur Phoriſon des mots KA, 
cos per. ret rancher, & de eupe , Juene , extremite, 

(%) Point du Cie, au- deſſus de notre tete, ou point 
VasaTICAL; comme NAD R eſt le point ſous nos pieds, 

(e) Cercle, qui borne nötre hemiſphere , ogikar, 
qui termine og, Inis teymino ; Ogog , borne, qui termin. 

(4) Ceſt lui qui donne le mouvement. 
(e) Ce Cercle u point d' Aſtres, ce meme premie; 
Mobile. 
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Le Ciel de Saturne( 4) eſt place le plus proche de 
celui-là: il fait ſa revolution en trente annees. 
ſupitet (b) eſt au- deſſous, & au bout de douze 
ans il revient au point d'où il toit parti. 
Mars, (c) dont la revolution eſt ac hevte en deux 
ans, ſort au- deſlous de Jupiter ; le Soleil (4) vient 
enſuite, 


(4) On apelle le Ciel de Saturne , comme des autres ſix 
Planetes , le Cercle que ehacune d elles parcourt, 

SATURN a Vingt-huit mille cinq cens une lieues de 
diametre , font quatre-vingt=cingq mille cinq cens trois licues 
de Circuit, Il courne autour du Soleil, en vingt- neuf ans 
cinq mois cinq jours & treizc heures, Il eſt dix fois plus cloi- 

ne de la Terre que le Soleil, puiſqu' il eſt a trois cens mil- 
ions cinq cens quatre-vingt-dix mille ſoixante- dx lieucs 
delle ; deſorte qu une meule de moulin, - tera quinze toi- 
ſes en une ſeconde , mille toiſes ou demie lieue en une mnu- 
te, trente lieues en une heure, ſept cens vingt hieues en un 
jour; il lui faudra onze cens quarante ans pour tomber de 
Saturne juſqu'a nous, D 

Le plus grand des Rois de la terre ſe tient très- otgueilleux 
de dom iner la plus grande partie de PAſie, qui n'eſt _ 
des quatre parties du petit Monde que nous ocupons, lequel 
Monde n'elt qu'un point dans PUnivers ; cependant le Roi 
de la Chine croit y tenir un grand rang. Quel ſujet d'humi- 
liation pour lui, ſi ſes Aſtronomes lui repreſentent quelque- 
fois cette immenſité. 

(6) Jorma vingt-neuf mille fix cens quatte- vingt 
neuf lieues de diamèetre, par conſequent quatre-vingt- neut 
mille ſoixante- ſept lieues de circuit. Il rourne autour du So- 
leil en onze ans dix mois & eie jours. Sa diſtance de la tet- 
re eſt de cent ſoixante- trois millions huit ceus ſoixante dix- 
huit mille 1.eues, 

(c)MaARSa quinze cens cinquante- une lieue de diamé- 
tre, par conſequent quatre mille fix cens cinquante-trois 
lieues de circuit. Il tourne autour du Soleil en un an dix mois 
vingt- un jours & dix-huit heures; fa diſtance de la terre eſt 
de qua rante-huit millions vingt-huit mille huit cens foixante 
lieues, Voila les trois Planettes, qu'on apelle ſuperieures, 
parce qu'elles font au- deſſus du Soleil. 

(4) Le Sor e1t ett la Planette, apellée Mediane, par- 
ce qu'il tient le milieu des autres Planettes; & , ſelon le ſy- 
ſteme de Copernie, il eſt au centre de 'Univers conn; car 
chacune des Etoiles pourroit bigg Erre un Soleil d'un monde 

P 2 IRGONNU, 
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enſuite, qui parcourt tout l'Oympe en trois ceng 
ſoixante - cinq jours & ſix heures. | 

Il voir (ous lui] Orbe de Venus, (a) qui employe 
a ſa courſe dix- ſept jours moins que le Soleil. 

Mercure , () qui la ſuit, va d'un pas encore plus 
rapide, & ſa revolution eſt achevèe en neuf jours 
moins que ne dure celle de Venus. f 

En fin la Lune (c) ocupe le dernier Orbe, au 

out 
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Inconnu, Quoiqu'il en ſoit ; ſoit que la Terre tourne, com- 
me huitieme Planette; ſoit que le Soleil faſſe cette foncuon, 
ſelon Violomee;ce Roi des Aitres a deux cens quatre vingt- 
fix mille cinq cens heues de diametre, qui font huit cens 
cinquante- neuf mille cinq cens licues de circuit. Il rourne, 
ou fait tourner la Terre, en trois cens ſoixante-cing jours & 
ſix heures , qui font Pannee de douze mois; ou bien il tour- 
ne ſur lui-meme en un mois; ſa diſtance de la Terre elit de 
trente millions neuf cens ſoixante-dix-neut mille deux cens 
quinze lieues, 

(4) Venus eſt la premiere des Planetres inſerieures; 
elle a deux mille huit cens vingt lieues de diametre , par 
conſequent huit mille quatre cens ſoixante de circuit, Elle 
tourne autour du Soleil en ſept mois quatorze jours & ſept 
heures; ſa diſtance de la Terre eſt de vingt-deux millions 

lept cens quatre-vingt-cinq mille trois cens quarante-cinq 
licues, 

(+) Mercure a onze cens quatre- vingt- ſept lieues de dia- 
metre , par conſequent trois mille cinq cens ſoixante-une 
Iieuẽs de circuit. Ilrourne en deux mois & vingt-huit jours; 
ſa diſtance de la Terre eſt de douze millions cent quatre- 
vingt- ſeixe mille trois cens cinq lieues, 

() La Lu a ſept cens ſoixante- quatorze lieues de 
diametre , par conſequent deux mille trois cens trente- deux 
de circuit. Elle tourne autour de la Terre en vingt-cinq 
jours ſept heures quarante- cinq minutes fix ſecondes ; ſa di- 
ſtance de la Terre eſt de quatre-vingt-trois mille deux cens 
ſoixante- quatre lieues, 

LATIN enfin, qui eſt regardee comme la huirie- 
me Planette , a trois mille lieues de diametre , par conſe- 
quent neuf mille lieues de tour, ou trois cens ſoixante de- 
grez, _— degre a vingt- cinq lieues , qui font julte les 
neuf mille lieucs, 


Il faut obſerver que les proportions que j'ai donnees , du 
diametrc 
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bout de vingt-neuf jours & huit heutes elle te- 
commence toujours {on cours. 

H y a ſept Etoiles errantes; la plus elevee ſe 
nomme Saturne ; il a deux ſtations; Hude eſt Gani- 
mede, ou le Verſeau ; autre eſt le Capricoine. 

Jupirer ocupe celles des Poiſlons & du Sagittaite. 

Le Scorpion, & le Belier, {our deſtinez pour 
Mars. | 

Le Soleil s'eſt aproprie le Lion. 

Venus ſe repoſe dans la Balance & le Tauteau. 

L'aimable Vierge, & les ſumeaux, font pour Mer- 
cure, & I'Ecrevice pour la Lune. 

Et voici ce qu'il faut ſgavoir des Signes Celeſtes: 

Le Zodiaque, que le Soleil parcourten un an, eu 
contient douze , dont fix portent le ſurnom de Sep- 
rentrionaux , & les fix autres celui de Meridionaux ; 
les premiers commencent par de Belicr , & finiſſent 
avec la Vierge; ceux qui font vers le Midy , com- 
mencent par la Balance & finiſſent par les Poiſſons. 
En voici les noms propres , qui ſont a la tete de mes 
Chants, (a) le Belier, le Taureau, les Jumeaux , | E- 
cre vice, le Lion, la Vierge, la Balance, le Scorpion, 
le Sagittaire, le Capricorne, le Verſeau , les Poiſſons. 
Deux de ces Signes ſont toujours en opoſition; 

c' eſt— 
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diametre a la eir conference, ne ſont pas totalement juſtes: 
parce que, ſelon la ſup utation commune, trois fois le diame- 
tre font la circonſe renceʒ c' eit ſur celle ga que je me ſus te- 
nu. Or, felon Arc himede, cette proportion n'eſt pas juſte; 
ear le diametre; ſelon ce dernier, eſt, par raport a la circon- 
ference , ce que ſept eſt a vingt- deux; c'eſt- a- dire, que le 
diametre eſt un peu moindte que le tiers de la circonteren- 
ce, Pai ſeulement voulu donner une idée de la grandeur & 
de la diſtance de ces Globes, ſans entrer dans des fractiaas 
Atronomiques ,.pour leſquelles je ſens mon infuffifance; Les 
tept Planettes deſignent auſſi quelquetois les ſept Meraux, 

(a) Lis DouUuze SIGNYS DU ZoODIAQUE ſervene 
auſſi quelquefois de Caracteres Chim'ques , pour deſigner les 
douzc principales operations de la Chimie. 
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c'eſt-a-dire , que quand le premier ſe leve , le _ 
rieme le couche ; lorſque le Belier ſe m_—_— ar 

| hori- 
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Septentriaux commandants, Meridonnaux o ants. 


TV -- CALCINER. 
I -- CoONGELER. 
Tr -- FIXER. 
O- DisSOUDRE. 
Q -- COHOBER. 
ny -- DISTIIEX. 


| A-- SUBLIMER-. 
N- -S R' PAAR IR. 

» -- INCERER, 
JR-- FERMENTER, 
N = MULTIPLIER, 
X --PROJETER. 


Les douze Signes du Zodiaque Sexpriment par denx 

Vers latins, | 
Sant Ames, Taurus, Gemini, Cancer, Les, Virgo, 
Libra, que Scorpius , Areuenens , Caper , Amphora, Piſces, 

Je crois qu'on ne ſera pas fache de trouver les raiſons 
ſimples, qui ont determine les Anciens a donner aux douze 
Si2nes les noms qu'ils portent, On trouvera par la ſuite les 
raiſons My thologiques. | 

Le Solcil, au Printems , renouvelle Pannee, C'eſt au tems 
de Paques qu'on mange les jeunes Agneaux , ce qui fait que 
Je mois de Mars porte le nom du BEILI IIA, peredeVA- 
gneau. 

Avril , porte celui du TAURegaAwu ; parce que c'eſt la ſai- 
ſon de manger le Veau. 

May, celui des JUMEAU x, parce que les Chevres, qui 
ſont en chaleur en Novembre & qui portent cinq mois, 
mettent bas ordinairement deux petits au mois de + op 

Le Soleil , en Juin , porn au Solſtice d'Elte, & ceſſe 
de s'avancer vers le Pole, Il commence a retrograder vers 
I'Equareur ; ce qui fait qu'on a nomme Ecrevicele Signe 
de ce mois, puiſque fon alire eſt d'aller a reculons, 

Le Soleil, en Juillet , eſt dans toute la force de fa cha- 
leur; & comme on prend le LION pour deſigner la force, 
il ſert ici de hycrogliphe a ce mois, 

Abt, tems ou Fon moiſſonne , eſt caracteriſè par 14 
Vino, qui tient un Epi, Il ne faut point d'explication 
pour faire connoitre qu'on a voulu detigner les Moiſſon- 


neuſes. : 
septembre, od 1A ParAnce defigne I'Fquinoxe , 


marque e-alite des jours & des nuits. 
* Rl F Octobre , 
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Fhoriſon , la Balance fuir defſous ; il en eſt de meme 
dn Taureau & du Scorpion : quand celui-ci le cou- 
che, l'autre paroir ſur notre Hemiſphere. 

Les Conſtellations, qui ſont entre la téte de! E- 
erevice & les extremirez du Sagirraire, ſe nommert 
droites; celles, au contraire, qui fe trouvent de- 
puis le commencement du Scorpion juſqu' aux Ju- 
meaux , ſont obliques. 

Chaque Signe ocupe trente degrez en longueur, 
ſur douze de 3 (a) Il y ena trois Terreſttes, 
qu? ſont , le Capricotne, le Taureau & la Vierge; 
trois Attiens , la Balance, le Verſeau, les ſumeaux; 
trois Aquatiques, le Scorpion, IEcrevice , les Poiſ- 
ſons; enfin, trois Ignez; le Belier , le Sagittaire , le 
Lion. 

Ces trois derniers, & les trois Atriens , preſident 
ſur I'bomme , & ſont confiderez comme heureux ; 
& les fix autres , qui preſident (ur les femmes, fone 
malheureux, fi I'on en croit les Aſtrologues. 

Le Belier , I'Ecrevice , la Balance, & le Capti- 
corne , ſont Mobiles; le Lion, le Taureau, le Scor- 
pion ,. 
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Os obre, our SCORPION, animal qui pique danye- 
reuſement de ſa 2 „nous defigne les cpu „qu arrl- 
vent a la chure des teiulles en Automne, de meme que la 
plqueure d'autres inſedes qui incommodent pendant ce tems. 

Novembre, Ir SAGI1TTAIKRE , detizne la Chaſſe; 
parce que Celt dans cette ſaiſon qu'on $'y adonne davanta- 
ge, ou le Gibier ett meilleur. | 

Decembre, ou le rencontre le Solſtice d'Hyver , olt ie So- 
lei! remonre juſqu'a autre Tropique , eſt marque par un 
Bovc, atendu que les Chevres , & animaux de parcille 
elpece, broutent en 1 

Janvier, iaiſan tacheule de nege , de pluye & de frimats, 
eit detigne par LE V #RSEAU, 

Fevrier, par Les Foiss os, vique la generation de 
ces animaux commence a fe declarer a la fin de Hy v er. 

(4) Chacun de ces Signes ocupe ttois cens ſoixante de- 
Brez QUAITCZ, 
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pion, & le Vetſeau, ſont fixes; les ſumeaux, la 
Vierge , le Sagittaite, & les Poiſſons, font com- 
muns. 

Outte ces Signes , il y a ttente- trois Conſtella- 
tions au Firmament; vingt dans Hemiſphere Sep- 
tenttional, & les autres dans le Meridional. Les pre- 
mieres ſont les deux Outſes, dont l' une, qui eſt 
Helice, (4) Lemporte en eclar ſur les plus grands 
Aſtres; Cinoſure , (C) nommèe la petite, ſert de 
guide aux Pilotes. 

On decouvre, entre ces deux Ourſes, le Dra- 


gon, ſerpentant comme un Fleuve; d'un core eſt 
Cephee , (e) de Vautre Caſſiopte , (4) voiline de 
la Couronne d' Ariadne. (e) ; 

Pres du Cygne, (F) on aper goit Hercules, qui 

ſemble 

(a4) La cxAnNDs OuRrse, Conſtellation, On a pré- 
tendu que c*Eroit une ville du Golphe de Corinthe, qui avoit 
tte engloutie par la Mer, & que les Poetes ont miſc au rang 
des Attres, 3 

(% Caliſta, Nymphe de Diane, engroſſee par Jupiter, 
& miſe au rang des Aſtres. 

(e) Roi d'Ethiopie, pere d'Andromede ; Perſee la deli- 
vra d'un Monſtre , & par une Metamorphoſe, ce Roi fut 
mis au Ciel. 

(4) Femme de Cephee,. On nommoit de oe nom une Con- 
tree, vers les Frontteres de la Macedoine, a cauſe d'une pe- 
dite ville d'Epire „ apellee Caſſiope. ; 

() Fille de Minos. Lorſque Theſtce ſut envoye en Cre- 
te, avec les autres jeunes Atheniens, deſtinea pour ſervir de 
proye au Minotaure; Ariadne en devint amoureuſe & lui 
donna un Peloton de fil pour Vaider a reſſortir du Laby rin- 
the. Ce jeune Heros Pemmena , & par une ingraticude, dont 
on ne voit que trop d*exemples , il Pabandonna dans Naxos, 
Ille de l Archipel. II y avoit dans eette Iſle un fameux Tem- 
ple, conſacrea Bachus, dont le Grand- Pretre & onſa Ariad- 
ne. Les Poetes ont feint que ce fur Bachus meme „ & qu2 
ce Dieu plaga , parmi les Etoiles, la Couronne de cetts 
Princeſſe. 

(F) jupiter, transformè en Cigne, abuſa de Leda, fem- 
me de Tindate. Lor ſqu'ello ſe baignoit dans le Fleuve Euto- 
tas, elle acoucha d'un uf, qui renfermout Pollux & Hele» 
ne; 
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ſemble admires & ecouter la Lyte d' Ation; (a] au- 
dela d' Hercules, Bootes (4) paroit garder la grande 
Outſe; Perſee eſt auſſi dans cet Hemiſphere, ou il 
tient la tète de Meduſe degoutante de (ang. 

La ſe voit le Cocher, le Serpentaite, & le Ser- 
pent; la Fleche, qui perce l'aile de Aigle, (e) le 
Dauphin, qui nage dans les airs , Pegaſe & Andro- 
mede , qui le ſuit. Derriere elle, eſt le Delta. (4 

Les treize Conſtellations Meridionales , ſont la 


Balcine , tute par Perſee ;( e ) Orioi: , (F) ſous ſes 

armes, 
— — —— — — 
nc , qui erotent du fait de Jupiter; & quelque-tems apres 
elle acoucha d'un autre uf, du fait de Tindare fon mart , 
qui contenoit Caſtor & Clitemneſtre; ce qui tait qu'on apel- 
le les Jumeaux, Signe Celeite, Les Tindarides , comme qui 
diroit les fils de Tindare , par une Loi qui ſubſiſte encore 
actuellement, où le mari d'une femme elit toujours cenſe le 
pere des entans dont elle acouche ; Conflante maiyimon - 
lis ft quem nupts demoriſtiyant, 

(4a) Le meme que celui don: nous avons parle , qui fut 
ſauve du nautrage par un Dauphin. 

(6 ) Quelques-uns croyent que c'e!t le Bouvier, qui 
conduiſoit le Chariot où etoit le naud Gordien ; d'avtres 
eltiment qu'il eſt le meme que PArgus, gardien de la Vache 
Io; d'autres enfin, que c'eſt celui qu Hercules rencontra 
mourant de fam; que ce Bouvier ſe mit a maudite Hercu- 
les, parce qu'il mangea un de ſes Taurea' x, 

( c ) Cer Aigle eſt le meme que le Vautour , qui man- 
geoit les entrailles renaiſſantes du Promerhee. Hercules le 
tua d'une de ſes fleches, dont il le perca {ous Vaile, 

( 4 ) Quatrieme lettre des Grecs , regardee avec venera- 
tion, parce qu'elle repreſente le nombre my iter-cux de qua- 
tre. Cette Conſtellation eſt faite comme le A , qui eſt 
triangulaie. On pretend qu'une contree d'Egypre portoit ce 
nom, parce qu elle en avoit la figure, La plupare des Pein- 
tres repreſentent Dieu comme un Traang'e Luminiwe, Ce qui 
eſt de tur , c'eſt que le Saint Nom de Die eſt exprunc, 
preſque en toutes les Langues, en quatre lettres. 

(%] Monſtre Marin , out vonloit devorer Andtoméde. 

(Ff) Hetair fils de la Terre, ( felon Anollodore ) hom- 
me d'une grandeur demeſuree, Il etoit fils de Neptune & 
d'Euriaie, ſelon Pherecide : ſon pere lui avoit donut ic pou- 
voir de marcliet ſur la mer. * 
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armes , IEridan , ou le Nil (4) a pluſieuts bous 
ehes; le Lievre timide, le grand & le petit Chien, (6) 
qui ſemblent le ſuivre , le Vaiſleau des Argonau- 
res 0 c) T Autel, (4) le grand Vaſe (e] d' Apollon 
pres du Cotbeau; le fier Centaure eſt au- deſſus; & 
pres, l' Hydre de Lerne, domprtee par Hercules. On 
trouve auſſi dans cette Region le poiſſon Auſtral. 

Voila quelles ſont les Conſtellations ; examinons 
a preſent combien chacune comprend d' Etoiles. He- 
lice , qu on nomme la grande Ourſe, 2 cauſe de (a 
ſplendeur, en a ſept; & quoique Cinoſure en ait vingt 
& une , on la nomme la petite, parce qu'elle rend 
moins de lumiere, 

Le vigilant Dragon, plact entre les deux Ourſes, 
en comprend quinze , & Perſce dix- neuf. A 

n 


—— — — — 


3 l | 

La plus commune oninion , ſelon Homere & Ovide , eſt 
qu'il Eoir fils de Jupiter, Il aima la Chaſſe, & mourut de 
la morſgre d'un Scofpion. Neptune & Mercure le change- 
rent en un S gne Celeſte, en reconnoiſſance de ce qu'il les 
avoir logez, Voila une hoſpicalite bien recompenſce, 

( 4 ) Le plus renomme Fleuve d'Attrique. On pratend 
u' il a fa ſource dans la 5 , au Royaume du 
reſte-Jean, ou Roi des Abyſſins. Il arroſe PEgypre , qu'il 

fertiliſe par ſes debordements , en ſortant du Grand Caire. 
II forme le Delta A des Grecs, & ſe decharge dans la mer 
par * embouchiires , & ſelon quelques Geographes , par 
Neuf. | 

( 6 La Canicule, 

(e) Ceſt le nom qu'on donne à ces braves de la Gre- 
ee, qui, ſous la conduite de Jaſon, firent voile en Colchi- 
de, pour la Conquete de la TOI ON D'OR. Les princi- 
paux etoient, Hercules, Hylas, Theſce , & fon ami Pirithoiis, 
Orphee Pocte de Thrace , Pelce , Telamon pere d' Ajax, 
Leur Vaiſſeau, qu'on apelle le Navirs ARGO, a etc 
mis au rang des Aſtres. : 

( 4 ) Autel de pitie à Athenes, où les Heraclides deman- 
_ aux Athemiens du ſecours contre les pourſuites d' Eu- 
ry ſtee. 

+ ) Vaſe d'Or, donne a Hercules par le Soleil, dans 
lequel, comme dans un Navire , it paſſa la mer & par vint 
A la terre, qui eſt a Vopolice de la Ly bie. 
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On en compre treize ſur Caſſiopte , neuf dans la 
Couronne , & leulement trois dans le Cygne de Le- 
da;dix-neuf compoſent la Conſtellation d Hercules; 
quatorze celle de Bootes, ſut la Ceinture duquel ! E- 
toile de la queue d'Helice jette ſes brillants rayons. 
Perſee eſt defigne par dix-(eprt Etoiles, & le Co- 
cher par ſept; on donne le nom de la Chevre (4) 
à la — grande, qui patoſt (ur ſon Epaule gauche, 
& celui des Chevreaux aux deux autres , qu'il porte 
ſur ſa main gauche, & qui ſouvent effrayent les 
Nautonniers. 

Le Serpentaire eſt compoſe de dix-ſeprt Etoiles, & 
ſon Set pent de vingt · deux; la Lyre d'Orphee ena 
neuf. On nien compte que quatre ſur la Fleche, & 
autant ſur ! Aigle, raviſſeur du beau Ganimede; mais 
le Celeſte Dauphin en a dix petites, & l'on en di- 
fiingue dix-huit ſur Pegaſe. 

Andromede en fait briller vingt, & trois forment 
le Delta ou le Triangle. Je vais à preſent faire le- 
numè ration des Etoiles, qui forment les Signes du 
Zodiaque ; le Belier ( b ) marche à la tete, & eſt 
compole de d'x- huit Etoiles. 

Le Taureau (c) de vingt & une; & Von donne 
le nom de Plaiades (4) aux ſept qui ſont _ ſon 

os; 
" (4) Amalthee, chevre, nourrice de Jupiter, £ 

(6) Ly BIIIIR, Etoit un Mouton, fur lequel Phri- 
xus & ſa ſœur Helles, monterent pour paſler la mer à la 
nage. Helles ſe noya , & cette mer prit ſon nom, HT- 
LESPONT; Phrixus parvint a Colchos , & ſacriſia ce Mou- 
ton, a Tois5o0N D' On, a Jupiter, dont la Conquete tur 
depuis faite par Jaſon, Il deſigne le mois de Mars. On croit 
que C'eſt dans ce tems que la nature ſe ranime , que les Phi- 
loſophes commencent 1' OxUvRe. Voyez les EMBLES» 
MES DU TRrOoMPHB HEeRMETIQUE, 

(e) Metamorphole , ſous la uelle Jupiter enleva Europe. 

(4) Filles d'Athlas & de Pleionne ; elles croient , Al- 
cyone , Nerepe, Cæleno, Fle&ra, Sterope, Taygete, Maia, 
mere de Mercure , qu'elle congir avec Jupiter. Le Tav- 
A Ab eſt le Signe du mois d' Avril. Heureuſe ſaiſon pour 


la lerulite de la terre; ce qui tait qu'on fait naitre Mercure 
en ce tems. 


| 
[ 
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dos; & les ſe pt qu'il porte ſur la tete, ſont nommees 
les Hyades, (4) parce qu'elles pronoſtiquent la 
pluye. On compte dix - huit Etoiles fur les Ju- 
meaux („) (cavoir , dix ſur l'un, & huit (ur au- 
tre; l Ecte vice en a autant: des deux qui paroiſſent 
ſur ſon dos; lune fe nomme l' Ane; l'autre Ja Cre- 
che: il y ena dix- neuf ſur le Lion; (c) & dix-huit 


ſur la Vierge , qui porte un Epi. 
Deux 


(2) Nymphes , qui demeuroient a Niſa , ville d'Aſie, 
eransformees en Etoiles par Jupiter. a 

(6 ) Caitor & Pollux, apellez Tyndarides , comme 
nous l'avons dit ci-devant ; Pollux & Helcne Event ner 
d'un æuf, dont acoucha Leda, du fait de Jupiter, change 
en Cypne & Cattor & Clytemneſtre etoient d'un autre aut, 
dont la meme acoucha quelque-tems apres , du fair de lon 
mari Tyndare. 

Pollux, comme etant de la race de Jupiter, Etoit immor- 
tel, & Caſtor fur tue a Vexpe-ition de la Colchide, en ne- 
toy ant les Mers de Pirates. Pollux vou'ut lui faire part de 
ſon. immortalite; deſorte qu ils mouroient & vivoient un 
apres l'autre. Le fondement de cette Fable provient de ce 
que ces deux Conſtellations ne ſe font jamais bien voir tou- 
tes deux a la fois. 

(e) Lion de Nemèe, tuè par Hercules. Cette bete avoir 
ett ndree par Typhon & etoit in vulnerable. Hercules, 
en le cherchant, arriva a la ville de Cleone, ou il fut regu 
par Molorchus , pauvre gagne denier , qui voulant feſtoy er 
fon nouvel hore , ſe diſpoſoit a immoler une Victime. Her- 
cules lui dit de diflerer, & qu il Ja garcar juſqu' au trentic- 
me jour d' apres, parce que sil retournoit, ſain & ſauf de 
ſa Chaſſe, 1 Fimmole:oit a Jupiter le Conſervateur; & $'il 
mouroit en combatant le lion, qu' alors Molorchus le lui ſa- 
criſia, comme a un Heros demi-Dicu, II parvint a la foret 
de Nemee. Il ſe mit a la quere du lion, & le trouva, II tira 
fur lui pluſieurs fleches inutilement. Il charpenta une maſ- 
ſue, avec laquelle il le 1 auſques dans ſa caverne, 
qui avoir deux iſſuès, dont il boucha Pune, & entrant par 
Paurre , il aſſaillit la bete & Peroutia, Il la chargea fur ſes 
cpaules pour Pemporter a Mycenes, Il rrouva Molorchus 
prepare à lui facrifier la Victime, qui tut immolee par Her- 
cules a Jupiter le Conſervateur. Cette Fable paroit avoir ett 
totalement copice fur Sa MON. ; 
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Deux Etoiles repreſentent la Balance; (4) mais 
le Corps du Scorpion eſt couvett de quinze; il en 
paroir autant (ur celui du Sagittaire, (6) & il tient 
ſous les pieds une Couronne qui en a ſept. En fin 
on en decouvte vingt- deux ſur le Capricotne; qua- 
totze (ur le Verſeau , (c) & dix-huit ſur l'un des 
Poiflons , quoique autre n'en ait que doute. 

Paſlons aux Conſtellations Meridionales; quoique 
nous n'en ayons pas une connoiſſance —— 9 
atendu leur eloignement. 

La Baleine eſt compolee de trente Etoiles; le Nil 
ena un pareil nombre ; le Lievre en a fix ; Orion 
ena dix-ſepr ; le grand Chienen a dix-neuf; mais 
le petit nen a que trois; le Navite d'Argosen a vingt- 
trois; le Centaure en a une de plus; mais la Victi- 
me, (d) qu'il porte renverſee dans (es mains, eſt 
ornee de douze etoiles, & I Autel brille de quatte. 

On en compte vingt- ſix ſur 'Hydre ; elle ocu- 

pat (a longueur, l'eſpace de trois Signes; ſgavoir, 
7 >a „le Lion tugiſſant, & la Vierge. Le Cor- 
beau a ſept eroiles, le Vaſe en a huit, & le Poiſſon 
Meridional douze. 

Il faut 2 preſent decrire le lever & le coucher 
de ces Aſtres: ils ſe levent & ſe couchent de trois ma- 
nietes; on nomme lever ou coucher , Coſmique ou 
du Monde; quand le matin, au ſoleil levant, quelque 
Signe ſe leve avec lui, de la Region de I Autore, ou 
bien quand il ſe couche le matin dans les eaux. On 
apelle lever Chronique, celui d'un Aſtre, qui ſe le- 

ve ou 

(4) LA BALAN e qu' Aſtrée, en fe retirant de la 
terre, changea en Conſtellation ; elle ſert d'atribut a The- 
mis. On la met quelquefois dans les mains de Rhee. 

( 6 Cccoit le Centaure Chiron, qui etoit fils de Satur- 
ne & de Philyra. | 

(% Ganimede, enleve par Jupiter, eut la fonction de ver- 
ſer le wear aux Dieux; c'eſt pourquoi il eſt un des Signes 


Celeſtes, qu'on repreſente tenant un valc qu'il tenverſe. 
(4) Le OuPs 
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ve ou ſe couche, pendant que le Soleil ſe plonge dans 
les gouffres de l Ocean, & qu'il petmet que dau- 
eres Etoiles fixes tèpandent leur lumiere ; on te- 
garde en fin comme lever Heliaque, lorſqu'un Aſtre 
eſt cache par le Soleil, qui en eſt voiſin; & que ce- 
lui-ci, . laiſle a l' autte la liberte de ſe mon- 
trer ; on tegatde, au contraire , comme coucher 
Heliaque , quand le Soleil entre dans quelque Si- 
ne, qu'il l'offuſque par ſa lumiete & Fempeche 

Etre vũ. 

Il me reſte maintenant à expliquer de quelle ma- 
niere chacun des _ ſe leve & ſe couche, pour- 
va que je ſois inſpire pat les Muſes & qu Apollon ne 
me refuſe pas (on aſſiſtance. 

Quand le Belier ſe leve , la partie gauche d' An- 
dromede ſe leve auſſi, & la tete de Perſee, avec la 
moitit du Corps, juſqu au ventte de l' Autel, fe ca- 
che alors vers l' Occident; le Taureau, qui paroit 
allet en artiere, monte, & alors Perſte paroit tout 
enticr , & l'on decouvre la plus grande partie du 
Cocher & la queue de la Baleine; l' Autel diſparoir 
enticrement. | 

Le Bouvier, —.— de l'Ourſe, ſe cache dans les 
eaux au lever des Jumeaux : la Baleine paroit toute 
entire, & les premicres ow de I'Eridan , avec 
Orion arme, ſe levent; dans ce moment le Ser- 
pentaire a les pieds cachez dans la met; 'Ecreviſ- 
le, à ſon lever, cache la moitie de la Couronne , 
la queue de la Baleine, le Poiſſon Meridional , la 
tete d'Hercules & la moitie de ſon ventre. Le Ser- 

entaite, depuis les Epaules juſqu'aux genoux , & 

n Serpent, dont il ne paroir p us que la tete, & 
preſque tout le Bouvier: mais, de l'autre chte, pa- 
roiſlent le Corps d' Orion, 3 la ceintute, tout 
le Fleuve du Nil. L' Aigle, le Litvte, le petit Chien, 
les jambes — -5y & toute la tete de I'Hydre de 
Lerne, paroiſſent a nos yeux, avec le magnanime 
Lion ; pendant ce tems, le Bouvier tout entier , le 

, „ -- Herpes 
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Serpentaire , & ſon Serpent; tout le reſte de la rel- 
plendiſlante Couronne, & Hercules , ſe plongent 
dans la Mer d' Heſperie, exceptè cependant le ge- 
noüil & le pied gauche d' Hercules. 

Lorſque la Vierge ſe leve, on decouvre tout le 
grand Chien, le Vaſe & le Navire de Theſlalie , 
juſqu'aux voiles, qui ſont atacheesa (on mar elevs; 
| I'opoſite ſe cachent le Dauphin, tout le Cygne , 
excepte ſa queue , la Fleche, la Lyre , & la premit- 
re partie du Nil; Pegaſe a le col & la tete cache, & le 
reſte du corps a decouvett. 

Quand la Balance ſe leve , tout le Navite d' Ar- 

os, & le Bouvier tout entiet, patoiſſent, ain ſi que 
FRydre „à ſa queuè pres; Hercules montte ſon ge- 
noũil & ſa jambe droite ; on voit briller la queue du 
Centaute & la moitie de la Couronne; alors le re- 
ſte du corps du Cheval Alle, la queue du Cygne , 
Ja Balcine , juſqu'à la r&e , & celle d'Andromede , 
ſe cachent dans les eaux, auſſi- bien que Cephee pe- 
re d' Andromè de, qui y plonge ſes Epaules, ſes mains 
& ſa tete. 

Le Scorpion ſe leve, & avec lui,patoiffent la queue 
de l' Hydre, le Cheval de Chiron, la Victime qu'il 
tient dans ſa main, le reſte de la Couronne , la tete 
du Serpent, & celle du Serpentaire ; alors 3 
toiſſent le reſte du Corps d'Andromtde , Cephee , 
depuis la tete juſqu'a la ceinture , deux Courbares 
de Eridan , la Cafſiopee; le Chien & I'Orion com- 
mencent auſſi a pafler ſons l Horizon. 

Quand le Sagittaire ſe leve, il fair paroitre avec 
lui le Serpentaire , & tout ſon Serpent, la tete & la 
main gauche d' Hercules, toute la lyre , la tete & la 
poitrine de Cephte Rx oi d Ethiopie; alors on voir dif- 
e tout Orion; le Lievre, le grand Chien, & 

e Cocher, a exception de la tete & des pieds: Per- 
ſee diſparoir auſſi, a exception du pied & de la 
cuiſſe droite; le Navire des Argonautes ne laiſſe 


plus voir que ſa Poupe. 
* p Quand 
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Quand le Capricorne ſe le ve, il fait lever le Cygne, 
Ja Fleche , l'Autel, & I Aigle il fait diſparoirre la 
Poupe du Navire des Argonautes & le petit Chien, 
Pe rſee ſe cache, pendant que le beau Ganimede , ou 
le Verſcau, paroit : le Pegaſe ſe montre auſſi; la tete 
de Hydre ſe cache alors, auſſi - bien que le reſte 
du corps de Chiron. 

Quand les Poiſſons ſe levent, la partie droite du 
corps d'Andromede ſe voit, auſſi- bien que le Poiſ- 
ſon Meèridional, pendant que |'Hydre & le Centaure 
ſe cachent. Je ctois avoir ſuffiſamment explique le 
lever & le coucher des Aſtres ; paſſons , ſans nous 
arreter plus long - tems, a une autre matière; mais il 
faut avant tout invoquer Uranie; il faut implorer 
fon ſecours & la prier de nous reveler les plus ſe- 
crets myſteres. 

Belle Uranie , qui pentttez juſqu'à linterieur le 
plus ſacre de I'Olympe , qui habitez les Temples 
ktoilez, & les demevures brillantes des Dieux; reſ- 
pectable Uranie, venez à mon ſecours. Expliquez- 
moi les Arcanes les plus impenètrables des Divinirez; 
ſecoutez- moĩ; je vais chanter vos Domaines & vos 
veritables Royaumes. Permettez, qu'en eſptit, je 
voye les Dieux Larès de l' Ether, & que j'aproche 
des murs enflimez de l'Univets. 

Commencez, Dteſſe, par m'expliquer fi la ma- 
tiere dont le Ciel eſt forme, eſt ſolide & dure? Ou 
bien ſi elle eſt delicate & fluide, comme l'air que 


nous partageons avec facilite par nos moindres 


mouvements'? apres - quoi je vous ferai d'autres 
queſtions. 

Il y a deux premiers principes de toute la nature, 
que I'on — mariere & forme ; c'eſt d'eux que 


procedent toutes les creations les plus varites; la 
terre, l'eau, l'air, le feu, l' Ether m&me, en ſont for- F 
mez.C'eſtdoncuneerreurdecroire, comme quelques 
uns, que les corps Celeſtes n ont aucune matitre ; Þ 
parce, diſent- ils, que s ils en etoĩent compolez, il ſe 
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grouveroit en eux des contraires , qui formeroient 
une corruptien qui ocaſionnetoĩt leut deſtruction. 

Ce Syſteme ne me patoir pas ſoutenable; car ce 
n'eſt pas la faute de la matiere , ſi le tems det ruit les 
corps; on ne peut pas dite non plus que les contraires: 
ſe corrompent par eux-memes , ſi leurs forces ſong 
pales ; ou bien il faudroir convenir que les uns ful- 
ſent plusforts que les autreg;parce que quand les for- 
ces & les puiſlances ſont parei!lcs , il ſe fair un com- 
bat avec egalite ,, & dont aucun des deux parties n'a 
la victoire. | 

Dieu yoalant done former un Ciel, qui fut ter- 
nel, a choiſi les plus pures & les meilleutes parties 
de la matiè re premiere, & leur a donnè une telle tem- 
perie , qu'ils ne peuvent ſe pre judicier l'un a l'autte, 
ce qui force ces contraires d'avoir une paix durable 
entr'eux- Par conſequent le Ciel eſt erernel, & n'eſt 
ſuſceptible d aucune deſtruion des tems. 

Il faut enſuite tiret une conſequence que I'Eches 
eſt d une extreme duretè, parce que nous voyons les 
choſes les plus ſolides durer le plus long- tems. Il doi 
done ètte plus dur que le diamant, & la liaiſon des 
parties qui le eompoſent doit tte aflez forte pour 
mepriſer le fer & le feu, & ne craindte de force que 
celle du Souverain Seigneur qui l'a forms. 

Il y a encore une autre raiſon; c'eſt que le premier 
Mobile entraine les Spheres qu'il contient en lui- mè- 
me; il les. force de rovuler, felon (on mouvement, & 
ih les precipite pas ſon action, malgre leur refiſtance, 
dans desefpaces qui femblerrs'y opoſer ; ce qui ne 
1 arriver s'ils n'etoienr conſtruits de corps 

urs. Joignez à cer argument cette reflexion , qui eſt 
que la pateie de la lune, qui n'eſt pas t claire ni tou- 
chte pat les rayons du ſoleil fon frere , eſt tiꝭs- ſem- 
blable au Ciel; de meme que les etoiles, qui paroiſ- 
ſent pendant le jour etre de la meme couleur que ls 

Ciel. Cependant la lune & les eroiles ſont des corps 

durs; co qui nous eſt evidemment prouvt par les 
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Eclipſes , puiſque l'inte rpoſition de la lune, entre le 
Soleil & nous, s opoſent au paſſage de ſa lumiere & 
en interceptent les rayons, dont la terre ſe trouve 
dans ces moments privee. 

Il faut donc convenir que I'Olympe eſt dur, ſans 
quoi il ne pourroit conſerveraux aſtres leur fixation. 
Ils ſeroient, ſans cette qualite, errants de core & 
d'autre, & n'auroient pas de place certaine. Ce- 

endant le Ciel n'eſt pas un corps opaque , comme 
es Eroiles , puiſque de la terte ou nous — pla- 
cez nous decouyrons les aſtres. 

Si donc les corps Celeſtes ſont tres-durs & tres- 
urs, ils doivent, m' objectera- t'on, former des 
ons par leurs mouvements & leurs atouchements 

les uns contre les autres, & doivent faire un concert 
agreable aux Celeftes habitans, comme pluſieurs 
ſcavants Philoſophes , d'une probire reconnue, 
V'ont pretendu ? Muſe, il faut que vous me leviez 
cette difficulre. 
ape les corps Celeſtes ſojent durs & capa- 
bles d'offaſquer les regards humains, ils ne rendent 
ce pendant aucuns ſons, n'erant touchez par aucuns 


corps ſolides. S ils ne ſont pas touchez , ils ne peu- 


vent rendre de ſons , &tanr d'ailleurs tres - Epais & 
n'erant point environnez d'air, fans lequel on ne 
_ eſperer des ſons. Ils font donc leut cours ſans 
ruit. 
Outre cela, il y a huit Spheres inferieures , (a) 
qui tournent de la mème manie te vers l'aurore. El- 
les vont au- devant les unes des autres, ſans ſe cho- 
quer ni ſe fraper; mais elles marchent par un ordre 
certain & par des mouvements fixes dans le m&me 
chemin. Elles ſe ttouvent conduites par une douce 
circulation & entrainees tacitement & dans le ſilen- 
ce, comme une danſe, dont les acteurs ne s' entre- 

choquent point. 
Le 


() Le Ciel des Etoiles, & les ſept Planettes, 
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Le ſeal premier mobile, comme il a deja &te dit, 
dectit un cours conttaiĩte a celui des aſtres, ſans ce- 
pendant faite aucun btuit ni rendre aucun ſon, 
puiſqu' il n'y a aucun air dans les regions Erherees , 
& que d' ailleuts la ſupet ſicie des Spheres eſt rres- 
unie , ce qui fait qu'ils roũlent avec celerite & vi- 
teſſe, ſans Erre artetez pat aucune inegalite, & leurs 
extrEmirez ne ſe renconttent qu avee un atouche- 
ment delicat; ce qui, par conſequent, n'eſt qu'un 
mouvement ſilentieux. 

Les Anciens ont donc mal-à- propos penſe que le 
mouve ment des Spheres formoit une harmonie qui 
ne nous Eroit pas ſenſible, parce qu'elle ſurpaſſoit 
les ſenſations de nos orcilles; de la mème maniere 

u'ils ont pretendu que la chute des eaux du Nil ne 
s entend pas quand on eſt proche de ſes Cataractes, 
& qu'elle fair un bruic epouyantable à un certain 
tloignementr. Il eſt (ar que ce ſont - là des fauflerez 
cette raiſon eſt abſolument vaine ; car pourquoi s'i- 
maginer qu'il y a du fon dans les Cieux, fi jamais 
perſonne ne l'a entendu? Il eſt meme honteux d'a- 
vancer ce qui ne peut ſe demontrer & dont on peut 
donner une negative irrcfurable. 

Jamais on ne doit avances des nouveautez qu'on 
ne ſoir prer d'en erablir la verite, & les paroles, 


qui ſont deſtitutes de raiſon , ne metitent aucune 


croyance. 

Examinons maintenant fi le Ciel eſt rond; car la 
figure Spherique eſt la plus parfaite, par la raiſon 
qu'elle n'a en ſoi ni commencement ni ſin; parce 
que d' ailleurs elle a plus de capacite ,de ſimplicite, 
de beaute, & qu'elle eſt la plus facilement ſuſcepti- 
ble de mouvement, ſur- tout vers le milieu ; cat] E- 
ther tourne autour de la terre, qui eſt au centte du 
monde. 

Une figure auſſi pat faite que 'Orbiculaire , con- 
vient donc au Ciel , au ſoleil, a la lune, & a tous 
les aſt tes en general , quoique l'iguorance * 

te des 
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re des Peintres nous les depeignent autrement. (2) 
Il ne faut pas àᷣ preſent s'tmaginer que les eroiles 
ſoĩent de la plus epaiſſe mariere del Univers, parce 
que chacune d'elles eſt compoſee d'une eſpece qui 
lui eſt propte, diſtingute du Ciel pat une difference 
totale; cat elles ſont auſſi peu ſemblables, que le 
cormier Feſt 3 'orme , le poirier au ctrifier, l'em- 
bryon enfin à l' homme acompli. Differentes cou- 
leurs nous en marquent les-difterences; leurs vertus 
& leurs clartez different infiniment auſh : chaque 
eroile a ſa pniflance qui lui eſt propre, & chacune 
d'clles a auſſi une nature differente. I ne faut done 
zegarder le Ciel que comme la demeure convenable 
aux ètoiles, & non pas comme la ſubſtance & la 
matiere qui les compoſe. 
Quelle vertu peut - on atribuꝭr au Ciel ? Aſſurts 
ment toute la force eſt dans les aſtres; ce ſont eux 
ui gouvernent toute la terre & qui changent la face 
de la nature: ils forment les Creations fur la terre 
& ont le gouvernement de toutes choſes; I Aſtro- 
nomie Venſeigne ,.& la plus commune opinion le fait 
eroire. Cat non- ſeulement le Ciel differe desetoiles, 
par ſa condenſation & ſa rare faction, mais il diff ro 
encore d elles pat ſes aparences, ſa nature & fa vertu. 
Il faut à preſent examiner la quantitè des aſtres; 
ſi leuts mouvements ſont &rernels, s'ils font fixes 
en une place, ſelon l' ancien ſentiment de Platon; 
ils ſont deſerts, ou s ils ſont habitez; ſi tous les 
aſtres ſont d'une grandeut egale ; car on doit preſus 
mer qu'il y en a une in finite de petits qui ne ſont pas 
pereeptibles à la vu. Il y en a auſſi de fort | ger 
maisen erès - petit nombre, gui ſont place de cdr6 
& d'aurre dans le Ciel, qui rendert une lumiere 
conſiderable ,. dont. les Aſtronòmes ont fait diffe- 
| rentes 
(Le Pocte eritique ici les Peinttes, qui depeignent 
le Solefl, comme un homme dans un Char „ traine par. 


quatre chevaux:,. Pyrhois:, Boüs, Ethon & Phiegon,. 
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rentes figures & ont depeint l' immenſe Ether d'une 
in finite de Signes. 

Pat mi ces aſtres du premier ordre,il y en a de fi 
_ » qu'ils A par leut etenduꝭ la maſſe 

e la terte & de la met, comme cela nous eſt prou- 
ve par | Aſtronomie & par l'eclipſe du Soleil , qui 
nous demontre evidemment combien grande eſt la 
lune, puifqu'elle eſt capable d'obſcurcir le Soleil, 
quoiqu'ils nous paroiſfent petits, atendu leur im- 
menſe eloignement ; car la perſpective, nous enſei- 
gne que plus une choſe eſt cloignte & plus elle di- 
minuE & trompe les yeux des ſpectateurs. A l'tgard 
des ètoiles fixes, elles roulent ſur leur propre axe, 
ſelon le ſentiment de Platon, ce qui les fait parol- 
tte etincelantes. 

Ce n'eſt donc pas leur eloignement , comme quel- 
ques-uvs l'ont pretendu, quicauſe leur tremblante 
lumiere. Cette raifon eſt puerile , & n'a nul fonde- 
ment; carcen'eſt pas I'eloignemenr qui fair Erince- 
ler un objet lumineux; au contraire, il Pobſcurcir. 

Iln'y a d'ailleurs que le mouvement,qui , en forti- 
fiant l' action de la lumiere, forme l'etineellement. 
C'eſt encore ce mouvement, dont nous avons parle, 
qui fait la cireulation des aſtres avec le Soleil; Sa- 
turne, ſupiter, Mars, la Lune, Mercure & Venus, 
ne ſe meu vent pas de la mème fa gon; mais ils ſe tien- 
nent aux Epicicles; ce qui fait que Saturne, Ju- 
piter & Mars n' etincellent pas comme le Soleil, quoi- 
qu'ils ſoĩent beaucoup plus èleve⁊ & plus Eloignez , 
& quẽ ils ſoĩent pres des eroiles fixes: la raiſon eſt que 
leut mouvement n'eſt pas pareil à celui du Soleil; 
mo qu'ils ſont , au contraite , conduits par les Epi- 
cicles. 

Quelqu'un peut objecter que le Soleil n'trincelle 
pas. Pour derruire cette objection, il ne faut que le 
regarder le matin quand il ſe leve, ou que le ſoir il ſe 

longe dans les eaux, qui ſont les deux tems oth 
K on peut fixer ſur lui ſes regards; on s aper goit — if 

toule 
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roule ſur fon axe & qu'il ttincelle. L'on doit done 
ceſler d'&rre eronne de voir les aſtres faire un pareil 
mouvement. 

On doit etre in finiment plus ſurpris que des corps 
rEpandus dans un Ciel auſſi immenſe ſoient entrai- 
nez , par un cours ſi rapide, qu'il ſur paſſe en viteſſe 
les oyſeaux, les vents & la foudte; d'on il faut con- 
clure que le Souverain Createur de l' Univers a di- 
ſtingue ſes ouvrages admirables de deux manicres; 


par le mouvement & par le repos. 


C'eſt au centre de la terte que paroiterre place le 
repos ; tout le reſte eſt ſuſceptible de mouvement. 
L'eau coule, l'air & le feu ſont dans une agitation 
pet petuelle; mais c'eſt ſur - tout dans le Ciel qu'eſt le 
mouve ment le plus violent. | 

Plus une Sphere eſt elevte , & plus ſon cours & 
ſon agitation ſont rapides, & plus elle parcourt le 
Monde avec viteſſe- (2) Le premier mobile enfin a 


le plus de viteſſe. On doit regarder, comme mou- 


ve ment le plus violent, celui qui parcourt le plus 
grand eſpace en moins de tems. | 
Ce premier mobile patcoure roĩt ! Univers en un clin 


#d'cil, fi les Spheres qu'il contient en ſoi, n'arté- 
toient ſon cours & (a viteſle; ſans quoi il entrains- 


roit avec Jui la terre & l Ocean. Aucun animal n'y 
pourtoit ſubſiſter. 

Quel ſujet d'admiration ! Et qui eſt-ce qui ne 
doit pas fremir de reſpect, de voir s'agiter une fi 
grande maſſe en fi peu de tems? De lui yoir fournir 
une cartie re ſi Etenduè, recommencer (a 2 

apres 


( 4) Un Auteur tres-grave , Mr. de la Bruyere, avance 
qu'un animal, qui ſeroit aſſez vite pour faire 25. lieues par 
keure, ſeroit yingt-cinq mille ans a faire le tour que le So- 
leil decrit en vingt-quatre heures. Supoſons , pour un in- 
Kant, que le Soleil tourne autour de la terre, de laquelle ii 
eſt cloigne de trente millions de licues : c'eſt cent quatre- 
vingt millions neuf mille licues qu'il faut qu'il faſſe en vingt- 


gquatre heures, y compris les trois mille licues d' paiſſe a: 


du diamètre de la terte. 


1 
2 


n 


_ * r 
n P 


3 


n 


Le Verſeau. Liv. XI. 191 
aptès l'avoĩr achevte, ne ceſlet jamais de ſe mou- 
voir , & (ans aucune difficulté ? C'eſt ce qui a fait 
croire , à certaines gens, que les aſtres Erojicnt con- 
duits par des Divinitez, dont chacune d' elles avoir 
Vincendance d'un Globe particulier, & qu'ils aſlu- 
jetilloĩent les Dieux, comme des eſclaves, employer 
à tourner la meule d'un moulin, ſans avoir de re- 
lache, pour conduite jour & nuit ces maſles effro- 

ables. Aſlurement c'eſt avoir des idees baſles de la 
(:licics des Dieux, que de penſer de la forte. Ce 
ſont-là des tèveties & des penſees vaines, de ceux 
qui cherchent à ſe diſtinguet du commun des hom- 
mes pat leuts ſentiments. 

O monde inſenſe ! combien ne produiſez- vous pas 
de gens bizattes, & qui ſe plaiſent a paſſer pour ſga- 
vants par des (entiments particuliers? Pourquoi faut- 
il etre en garde contre certaines gens, qui n ont d' au- 
tre merite qu'une reputation mal aquiſe, & d' autte 
renommee que la vaine qualite d' auteurs de volumes 
immenſes ? 

Souvent les plus grands hommes ſe ſont rendus ga- 
rants des choles les plus fauſles, parce que la pru- 
dence la plus conſommee ne nous met pas à l' abti de 
Lerteut. 

C'eſt a la ſeule raiſon qu'il faut avoir recours 3 
c'eſt elle ſeule qui doit nous perſuader dans les cho- 
ſes douteules , & non pas les diſcours des hommes, 
qui ſouvent ſont trompeurs. Quelle raiſon en effet 
peut nous perſuader que des Dicux ſoient les mo- 
teuts du Ciel & des ètoiles ? N'eſt-il pas plus natu- 
rel que les aſttes conſervent en eux cette vettu mo- 
ttice qu'ils ont une fois re gũꝭ du Createvut ? 

Quel honneur, quel gain & quel plaiſir reſulte- 
roit-il pour les Dieux, d'ette fans ceſſe ocupe⁊ a 
conduire les Globles Celeſtes, & fournir les com- 
moditez de la vie à des hommes inſenſea? D'erre 
ocupez a conduire des bètes feroces, de vils trou- 
peaux, des oyleaux, ou des poiſſons? En 7 
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foi, convient-11A des maitres de ſet vir leuts eſela- 
ves? Et peut on condamper des Divinitez à un fi hu- 
miliant eſclavage, afin de fournir des paturages aux 
animaux & des nourtitures aux mortels depravez ? 
N'eſt-il pas plus nature! d' attibur aux Dievx une 
libert& entiere & de les laiſſer libres de faire rout ce 
qui leut plaic ? Pourquoi leur donner d'auſſi dures 
entraves & les aſſujetir dans le meme lieu; ſembla- 
bles à des potiers de terre, qui ne quitent pas le va- 
ſe qu' ils travaillent ou la rout qu'ils tournent? 
Peut- on les croire ſans ceſſe ocuper à ſoũtenir le 
monde, comme I'echalas I'eſt à ſoütenir la Vigne 2 
Au lieu de les abandonnet aux delices d'un inrocent 
loĩſir; peut - on leur atributr une pareiile ocupation? 
Peut- on croire qu'elle les flite : & ces routs eter- 
nelles qu on leur fait rourver , ſont - elles capables de 
borner agteablement leurs Celeſtes idees ? 

On peut dire que c'eſt-)a un ſentiment d'hommes 
ſages bien digne de remarque ; mais malheureuſe- 
ment la raiſon le combat& le detruit manifeſtement. 

Rien n'eſt erernel par (oi-mEme, que le Souverain 
Creatcur de I'Univers, & apres lui, la nature des 
choſes qu'il a creees , par une loi immuable ; apres 
les avoir tires des abimes du rtant, elles ſubſiſtent 
dans le meme ordre qu'il la ordonnt, quand il a jette 
les fondements du monde. 

L'cau ſera toüjours liquide, le feu brulant , la 
terte ſtable & ſolide, & air mobile; le Ciel doit 
toũ jours tourner en conſequence de (a volontte ; les 
herbes auront toũ jours les mEmes formes & les mè- 
mes vertus qui leur futent atributes; les arbtes, les 
animaux en fin ſeront les mEmes dans tous les tems. 

Juſqu'a preſent a- t'on vi changer l'ordre de la 
nature ? Non, la yolonte Divine fut toũ jours im- 
muable. C'eſt pourquoi, fi le mouvement du Ciel 
eſt &rernel , il — qu'il ſoit naturel, comme celui 


des choſes pe ſantes & legeres. Ce qui eſt mant de 
Sil 


la nature n'eſt pas ſujet à deſtruction. 


SE pet CAL ee WOY «2 of; DO RR AE... 


r 


Nee 1 eee Es... 


e 1 


2 5 — 4 * 
W 2 


THe 5 00 pul AA a gent Abel ob EGS e 


— I FRY We . n 


* hat 


FTT 


ren 


Le Verſeau. LI v. XI. 19 

$'jl y avoir un autre moteur, il faudroic qu'il 1 
repoſãt quelquefois ; car tout ce qui eſt violent ne 
peut Erre d'une eternelle dutèe. Peut- on conclure 
que la nature des choſes peſantes & legeres ſoit plus 


| 1 que celle des Cieux & des aſttes: Et ne 


oit- on pas inferer que les derniers poſledent en eux 
le principe du mouvement 2 les premiers ? 
Ne peuvent-ils en fin ſe mouvoit, ſans regeyoir leut 
agitation de la part des Divinitez ? II faudroit donc 
imaginer que le feu & la terre ſont plus nobles que 
Jes regions de l' Ether, puiſque le fn a {on mou- 
vement ſans ſecours etranger , & que ces elements 
rendent par eux-meEmes & ſe pteſſent d'arriver ,I'un 
de la circonference au centre, & I'autre du centre 
a la circonference. | 

I! faut donc croire que les corps Celeſtes ſe meu- 
vent par eux-meEmes & par leur propre con ſiguta- 
tion, auſſi- bien que la terre & le feu; car la nature 
eſt plus puiſſante que te! autre principe de mouve- 
ment qu'on puiſſe imaginer. 

Iln'eſt que Dieu 2 l' emporte ſur la nature; il 
n'eſt en fin que lui qui ſoir meilleur & plus grand dans 
le vaſte Univers. 

La nature n'eſt autre choſe que la loi, impoſee 
par le Tont-puiſlant & le fouverain Pere de toutes 
choſes, qu'il a impoſèe depuis l'origine du monde 
& qui doir durer inviolablement juſqu'a la conſom- 
mation des fiecles. 

Dieu a place cette loĩ dans la forme des choſes, 
de fa con, que quand la forme donne I'Eſtre aux cho- 
ſes, cette forme execute les ordres de Dieu, ſans 
pouvoir s'ecarter de (a loiprimordiale ; car les for- 
mes engendrent les choſes, telles qu'eroienr les for- 
mes primitives emances dela main du Tour-puiſlant, 


Voila ce qu'on peut proprement apeller la natu- 


re, qui l'emporte par ſon excellence ſur la forme 
& (ur la matiere ; car forme & matiete {ont les prin- 
cipes de toutes choſes; les cauſes premieres & les 
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agents neceſlaires a tous les compoſez mĩxtes; & 
non pas la nature, qui n'eſt qu'un nom chimerique & 
ſans fondement. 

Mais il me paroit qu'en voilà aſſez ſur ce ſujet; 
examinons a preſent ſi les regions heureuſes du Ciel 
ſont deſertes ou habitees? Le Ciel tant auſſi grand, 
d'une beaut i eclatante , tout brillant de tant d'a- 
ſtres, compoſeꝛ d'une matiere fi noble; ſeroit-il na- 
tutel, dis- je, que le Ciel fut in habitè, tandis que 
la terre & la mer ſont peuplez d' habitans innombra- 
bles? La tette eſt- elle un lieu plus agreable , tgale- 
t'elle les beaute z, la grandeur & l' excellence de 
YO!lympe? Quelle pourroit Etre la cauſe que la terre 
autoit tant de citoyens & de tant de differentes fort - 
mes, pendant que l Ether ſeroit inhabire ? 

V auroit-il de la prudence à un grand Roi de ba- 
tir un Palais d'une immenſe ſtructure, de l'ornet du 
marbre le plus rare, de Verrichir d'or, de faire que 
les dedans & les dehors fuſſent l'objet de l' admita- 
tion, pour ne pas vouloir qu'un ſi ſupeibe edifice fut 
pabitk mais qu' au contraite, il n'y eut que les Ecu- 
ries & les tables d'ocupees ? 

Ne peut-on pas apliquer a la terre cette eompa- 
raiſon , puiſqu'elle eſt remplie d'ordures, de poul- 
fiere, de fange, de fumier , d'oſſements d'animaux, 
de chairs purrefices & de tous les excrements des 
brutes? Qui pourroit , en un mot, decrire les cho- 
ſes impures & ſoüillees que la terte & la mer renfer- 
ment dans leur ſein ? Qu'on y joigne les pluyes, les 
broiiillards , les nutes, les vents & les implacables 
temperes, qui boulverſent les mers, qui ebranlent la 
terte, juſques dans fes fondements , & mettent l'air 
dans une agitation effroyable, Malgre ces infirmi- 
tez, la terre eſt peuplee d' animaux, d'eſpeces in- 
rombrables; & l'on peut apres cela imaginer le 
Ciel inhabire ? | 

O Ciel , vous. ſeriez depourvũ d'habitans ! Non, 
cela on'cft pas poſſible: i eſt plus nature] d'imagi- 
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her du vuide dans le cerveau de ceux qui ont des 
imaginations fi creuſes. I. Ether a ſes ciroyens , & 
les aſtres ſont les villes du Ciel & la demeure des 
Dicux : c'eſt-1a que ſont les vra's peuples, les ve- 
ritables Roisz e eſt-là qu'eſt , en un mot, le ſejour 
de la verite : en ces bas lieux, au conttaite, il n'y a 
ue les ombres des choſes, leurs images & d'aftreux 
mulacres, que le tems derruir , ſoũille & diſſout, & 
que la mort enfin antantit. 
C'eſt aux Cieux qu habitent les veritables bien - 
heurenx , les immortels & les vrais (ages. 

Les malheureux, les mortels , & les inſenſez, 
peuplent la terre. Dans / Olympe, eſt la paix, la lu- 
miete & la ſouvetaine voluprte. La terte eſt croublee 
par une guerre continue , par des tènèbtes, & pat 
des douleurs de toute eſpece. Qu'on ceſſe done de 
loiier la terre, d'erre atache i cette vie mortelle, & 
qu'on ee ſſe de preferer cette erablede brutes aux Ma- 
noirs Celeſtes. Il ne faut donc plus douter que l E- 
ther ne ſoit plus dur que le diamant & ne ſoĩt habire? 

Mais comment, dira-t'on , les Celeſtes habitans 
euvent-ils y demeurer?De quelle fagon peuvent-ils 
etranſporter de core & d'autre dans ces vaſtes te- 

gions ? Peut-on labourer ou enſemencer le Ciel? De 
quelle fa con faire croitre les dons de Ceres & de Ba- 
chus , & les autres fruits neceflaires aux uſages de 
la vie? Ces objections ſont frivoles & dignes d'Erre 
tourntes en ridicule; ear quoi que l Ether ſoir d'une 
exacte ſolidite, il ne laiſſe pas d etre porteux, & peut 
facilement etre cultive. Je ne vois rien qui s' opoſe 
2 la poſſibilite du tranſport des Divinitez , d'un cô- 
te & d'autre. Puiſque ces Intelligences ont re gũ du 
Createur du monde des corps tres-deliez & très- im- 
perceptibles, ils n' ont belbin d' aucune ouverture 


pour paſſer; les murs les plus &pais , les marbres les 
lus folides, ne leur ſont pas impenerrables , tant 
cur compolition eſt atamee. 


Ne voit- on pas les poiſſons habite r ſous les eaux ? 
. R3 Les 
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Les grenoiiilles dans le limon; les ſalamandres dans 
le feu; les eameleons dans l'air, & les cigales vivre 
de roſee ? Croiroit - on ces mervcilles , ſans les 
avoir vuecs ? 

Combien eſt-il de choſes que nous croyons ne 
pouvoir Ecre , dont V'experience nous -uſtific l'exi- 
ſtence? Pourquoi, par conſequent , Dieu n'auroir-1i] 
pas pu creer de pareils habitants des Cieux, & les 
conſtitur de fa con, qu'ils peuvent habiter l' Ether, 
fans avoir beſoin de nourriture ? 

Si Dieu a pũ le faire, certainement il I'a voulu; 
car il eſt de Ja grandeur de ſa Toute- puiſlance d'a- 

- voir peuplè des demeures ft vaſtes, qui ſans cela au- 
roĩent ere inutiles & (uperfluts. Eſt-il beſoin d'ail- 
leuts que les Intelligences ſe preparent des aliments 
par leur 3 Leurs corps, tant immortels, 
n' ont pas beſoin de reſtauration. 

Les nourritures ne! (ont indiſpenſables, que parce 
qu'elles retabliſſent le deperiſſement des corps cor- 
ruptibles. Les Dieux ne ſont tourmentez ni par la 
faim , ni par la ſoif; la pauvrete leur eſt inconnue, 
Rien n'eſt mortel au- deſſus de la Sphere de la lune: 
Dieu n'a reſerve tout ces maux que pour la terte: il 
Va renfermte dans le milieu du monde, afin qu'elle 
ne pur ſoũillex la ſerenire du Ciel. 

Ces immortels joiiiflent d'une felicite inalterablez 
ils ſe deſalterent de near , & ſe nourriflent dans des 
champs d'ambroſfie , dont les plaines du Ciel ſont 
de tous cõtez remplies. 

Il y a outre cela des degrez de felicite pour ces 
ſpirituels habirans ; leur condition eſt plus heureu- 
{e , à proportion de leur elevation vers I Ether. 

Examinons maintenant quelles ſont les taches 
qui nous paroiflent dans la lune , ſur Jeſquelles les 
avis ſont fi partagez. Il faut d'abord erablir pour 

rincipe que rien dans le Ciel n'eſt lumineux que le 

Foleil ; toutes les eroiles empruntent de lui leur lu- 
miete, auſſi-bien que la lune, qui eſt la derniere des 
etoiles, 
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hroiles , & qui ocupe les plus bas licux & plus pro- 
chains de la terre: il faut par conſequent qu elle foir 
lus opaque ,- moins diaphane & moins lJumineuſe. 
De-1h vient que ſes parties ne ſont pas egalement 
blanches, egalement ſerrees, unies & lumineuſes 
ce qui faic que la lune ne brille pas dans ſa totalite & 
paroĩt remplie de taches; cat les parties blanches , 
lerrees & polices, te goivent la re fraction du ſoleil, 
quand il eſt aux Antipodes, & les autres parties les 

las craſles ne ſont pas ſulceptibles de lumiere : la 
— luit donc; mais pendant une partie de fon cours; 
elle paroir (ous la forme d'une nuce blanche qui a 
des taches. 

C'eſt ainſi que les vers luiſants rendent leur no- 
& urne lueur, & perdent, au retour du jour, la foible 
lumiere dont ils eroient ornez : ils repteſentent alors 
leur couleur vericable & perdent le faux eclart que 
les ombres de la nuit leut avoient facilize. En effet, 
Ja verite ne ctaint pas le plus grand jour ; le men- 
ſonge , au contraire , ſe ? ait dans les renebres. 

Examinons a-preſent ſi le Ciel a ſubſiſtè de toute 
ttetnitè; s'il a eu un commencement & sil doit finir 
un jour. (4) Cette matiere a fait le ſu jet de la diſpute 
des plus grands Philoſophes: les uus & les autres 
ſont d' avis opoſez , & leurs opinions different tota- 
lement, ce qui prouve la difficultè qui ſe rencontre 

2 reſoudre une choſe fi douteuſe & (i difficile; car 

Ja verite ſe cache dans la caverne la plus obſcure. 

Il ya endes Philoſophes qui ont cru que le monde 
avoit ere forme d'un principe, qu'il avoir eu un 
commencement & qu'il avoir ere auttefois compoſe 
d'une matiere èternelle, par la ſouvetaine puiſlance 
de Dieu. Ils pretendent au ſſi que Dieu, & cette matit- 
re, avoĩent exiſte de toute eternitè, & que c'eſt pax 
conſequent d' eux que procdent toutes les creatures, 
D' autres 


(a) Qu'on liſe le Trarre* Des PREADñu AMT eS D Payne nn; 
Ce Livre, quoiqu'univerſellement condamac, eſtaſſe⸗ curieux. 
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D'autres ſont d'un avis contraire : ces derniers 
eſtiment que le monde a ere cree de rien, qu'aucune 
maticre na precede (a creation & n'eſt entree dans 
fa compoſition : ils croyent en outre que tout a ere 
cee par le Vetbe & l'ordre de Dieu. 

D'autres enfin, apuyez de raiſons qu'ils aleguent, 
pretendent que le monde a ſubſiſteè de tout tems, tel 
qu'il eſt, & qu'il doit ſubſiſter erernellemenr le mè- 
me. Examinons maintenant quel eſt le meilleur de 
ces ſentiments. 

Le mien ſetoiĩt de croire que le monde a t, eſt, 
& ſeta erernellement ce qu'il eſt. Si je n'erois pas 
arrece par la Religion des Chretiens , & par celle 
des Juifs , ſectateurs des Preceptes de Moyſe; car 
enfin pourquoi le monde n'avroit-il pas lubſidte de 
toute erernite z ſeroit- ce parce que Dieu ne l'auroir 
pu ou 10 creer de toute ererfiire , & qu'il ſeroir de- 
venu plus habile dans un tems que dans l'autre? 
Scroit=ce parce qu'il ne Vauroit pu faire, ou qu'il 
ne I'auroir pas voulu? S'il ne l'a pu ni voulu dans 
un tems, ifo's du le pouvoir ni le vouloir dans un 
autre, n'y ayant point de ſucce ſſions dars Dieu. 

S'il n'eroir pas juſte ni utile que le monde fur fair 
dans un tems, il n'a pas di Verge dans un autre. 
Pourquoi donc le monde a- t'il ere cree? Si, au 
contraire , il eroir utile & convenable que le monde 
fur cree ; pourquoi Dieu atendoir-il fi card a le fai- 
xe ? Car a peine compte-t'on depuis Adam huit mil- 
Je ans. Pourquoi I'age du monde eſt-il {i court , en 
comparaiſon de I'erernite ? 

Outre ce, quelle raiſon a pu dererminer Dieu 1 
creer ce monde? Avoit - il be ſoin de cette creation ? 
auquel cas il n'a pu le creer aſſez-tôt, ſans quoi il 
auroit ſoufferr une privation : sil n'en a pas eu be- 
ſoin; pourquoi donc l'a-t'il fait? L'auroit-il cree 
inutilement? Dieu ne ſgautoit rien faire d'inutile; 
on ne ſcauroit Vimaginer ſans ètte inſenſe. II y a 
donc cu quelque cauſe de certe creation ? Mais 

qu'elle 
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qu'elle eſt- elle? C'eſt ſans doute ſa grande bonce , 
& (a puiſſance intinie , qui l ont engage à ne pas te- 
nir tant de belles choſes renfermees en lui- meme & 
a les faire paroirre repandues , ocupant limmenſite 
du vuide. 

Ce ſeroit en vain qu'on regarderoir comme bon- 
ne, & comme puillante , une perſonne de laquelle 
il ne reſulreroit rien de grand & de beau: ſi done 
Dieu a coujours etè puiſſant & bon; pourquoi na- 
r'il pas voulu de tous tems creer le monde ? & pour 
quoi a- t'il differ tant d'annees ? II n'y a aucune 
raiſon re gevable, aucune fiction provenante de l'eſ- 
prit le plus rafine qui puille pte valoir à cette verite. 

Si Ton peut le ger aux raiſonnements humains; 
il faut croire que le monde eſt erernel , qu'il n'a ja- 
mais eu de commencement & qu'il n'aura jamais 
de fin. Mais, dita-t'on, Dieu a revele ces faits A 
Moyſe. Nous devons les croire; je |'avoue ; la rai- 
ſon en pareil cas doit ſe ſoumettte à la foi; c'eſt un 
eſclavage qu'elle doir ſubir; car Dien ne crompe pas, 
& n'eſt pas capable de ſe rromper , ſi jamais il a dai- 
gnè reveler (es ſecrets a quelque mortel. 

C'eſt donc une puerilite que de croire qu'il y ait 
eu une matière Erernelle ni un cahos : car pourquoi 
Dieu auroir - il laiſſe cette mati re inutile & h long- 
tems informe, s'il a pit creer le Monde de tout 
tems? C'eſt en vain qu'on differe 3 optrer une cho- 
ſe quand elle ſe peut faire (ur 'heure, 

Ceux qui penſent que le monde a ere de toute ètet- 
nite; qu'il n'a jamais ere fair ni cree par perſonne; 
qu'il a ſubſiſtè par lai-m&Eme avant les fiecles, & 
qu'il n'aura jamais de fin , ſe rrompent aſſurement ; 
la railon mème contrarie ce ſentiment : car il ne peut 
pas y avoir deux choles parfaices au ſouverain de- 
gre ces deux principes ne pourroient ètte d'acord & 

e feroient une guerre Erernelle ; on verroiten ce cas 
celler l'admirable harmonie qui regne dans I'U- 
Avers. 


Un 
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Un ſeul principe doit exiſter , qui preſide i toutes 
choſes. S'ileſt le premier, il eſt indiſpenſablement la 
cauſe de toutes les autres choſes; i} de vient le prin- 
eipe efficient, & ce qui le ſuit n eſt que effet. Il faut 
donc inferer que Dieu a ere le monde &rernel de 
rien; en voici la raiſon : la bonre & la puiſſance de 
Dieu ſont erernelles, par conſequent ſa volontè eſt 
erernelle auſſi: il a donc dũ toũ jours vouloir creer le 
monde? En poſanr ce principe, qui paroitraiſonnable, 
on ne peut plus doutet que le monde n ait ſubſiſte de 
tout tems, dans Fordre admirable on la mis le ſou- 
vetain & l'adorable Ouvrier à qui il doit ſa creation. 

Il en eſt du monde, par raport a Dieu, comme du 
foleil par raport à la lumière: ſi l'on acorde au ſoleil 
Teternite, il faut auſſi I'acorder à la lumiete qui eſt 
fon effet: le monde eſt de meme l effet dont Dieu eſt 
la cauſe. 

Paſſons à pre ſent aux elements, qui E manent du 
Ciel par degrez, & tachons den parler avec toute la 
dignite que requiert une pareille matiere: Quelques 
Philoſophes ont pretendu qu'il y ayoit une region de 
Feu () ſous le Ciel, qui eroit contiguꝭ & — 

re 2: 

(4) Tai vi pen de Philoſophes parler avec plus de di- 
gnite des Hlements que Cornelius Agrippa. Voici comme 
den explique cet Auteur, dans ſa PMLOSO I OcULTE , 
Tom, I, Pag. 7. Edition de la Haye 1727. 

„Chaque Element a deux qualite: ſpecifiques , dont la 
2 premiere lui eſt propre & inſeparable ; & autre, com 
zyme moyenne entre deux, convient avec la ſuivamte; car 
2 le eu oſt chaud & ſec, la terre cit ſcche & froide , Peary 
„ eſt froide & hwnide ,. & Fair eſt humide & chaud ; & 
„ Celt par deux qualitez opoſces que les Elements ſont 
5 A emreux , comme le feu à l'eau, & la terre 

Ar. 
+ „Les Elements ont encore une autre eſpece-d'opofition- 
„ entr'eux. Quelques- uns ſont peſants , comme la terre &. 
„ l'eau; & dl autres ſont legers , comme Lair & le feu; la 
zz terre eſt la ſeule immobile, & les trois — mobiles. 
„Les Stoiciens apellens la terre & l'eau, Elements paſſiſi : 
14 & Fair & le feu , aff, 
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te àᷣ la Sphère de la lune; que ce feu ne rendoir pas de 
lamiere , qu'il ecoir ce pendant capable d aduſtion & 
d'une chaleut eronnante. N 

a 


— a — a 

„Platon donne trois qualitez a chaque Element ; a la 
„terre, Vobſcurne , epaiſſeur , & le reps; ; & au teu, la clar- 
„ te, la penetranon , la rarefattion, & le moavement. C'eſt en 
„cela que le feu & la terre ſont-contraires ; mais les deux 
„ autres Elements , comme l'air & l'eau, empruntent de la 
„ terre & du teu leurs qualitez, Deſorte que l'air prend 
„ deux qualitez du feu; e rartfattion , & le mou vement ; & 
„ une de la terre; fgavoir, Pob/ewrire. 

„Au contraire, eau en prend deux de la terre, 46 
„ Icuritè, & Pepaiſſcur ; & une du feu; ſgavorr , le mou- 
„ vemeut ; mais le feu eſt deux fois plus rarétiè que Pair 
2» trois fois plus mobile, & quatre fois plus actif: air el 
„ deux fois plus actif que Veau , trois fois plus rare ic, & 
5 quatre fois plus mobile. 

„ Enſuire l'eau eſt deux fois plus active que la terre 
25 trois fois plus rare ſié, & quatre fois plus mobile; ainſi 
»» le feu a le meme raport avec l'air, que Vair avec l'eau, 
„ & leau avec la terre; & reciproquement la terre avec 
1 l'eau, & l'eau avec l'air; & enfin Vair avec le feu. 

„Chacun de ces Elements a trois differentes qualitez , 
„ faiſant entr'eux quatre le nombre de douze qualitez ; & 
„ paſſant ax le nombre de ſept a celui de dix, Von parvient 
33 4 cette ſupreme unite, d'ou dependent toutes les vertus, 

Le meme Auteur pourſuit , Cxay. V. „Pour Voperation 
„ de toutes ſortes de merveilleux effets, Hermes du que le 
„ feu & la terre ſuthſent ; Jens Are tiht ſufficiunt. La 
zz terre eſt paſſive, & le feu eſt actif. Le feu, dit Dio N- 
„ 5 10s, paroit clairement ſur toutes choſes & en toutes 
„ choſes, & il eſt cependant tout enſemble cache & in- 
„ connu, quand il exiſte par lui- meme, & ſans le mélange 
„ de la maticre combultible , ſur laquelle il fait paroitre 
» ſon action: il eſt immenſe & indiv iſible, diſpoſe de ſoi- 
„ mEme A ſa propre action mobile; & ſe communiquant 
„ d'une certaine manicre a tout ce qui s'aproche de lui, il 
„ renouvelle les forces & conſerve la nature; il eſt illumi- 
„ natif, incomprehenſible, par Veclat different qui l'envi- 
„ ronne & dont il eſt couvert; il eſt clair, diviſc, s'clé- 
„ vant & ſe portant en haut, montant en pointe ; cleve , 
„„ {ans aucune diminution , mouvant toüjours, des qu'une 
»» fois il elt mil, Il comprend les autres Elements, Etant in- 
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La raiſon nous engage 3 croire ce ſentiment, ater. 
du que nous voyons pendant la nuit, dans le beau 
tems, voltiget des flambeaux, & qu'on * 

es 


—— 
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2» comprehenſible, ſans avoir beſoin d' aucun d' eux, ctoiſ- 
2» ſant imperceptiblement de ſoi- meme, & faiſant paroitre 
» ia grandeur aux objets auxquels il ſe communique, Il eſt 
„ actif, puifſant , preſent , inviſiblement à toutes choſes, 
„Il ne veut pas etre neglige , rEquiſant fubirement la ma- 
2, tiere, comme par une elpece de vangeance , generale- 
3» ment & proprement , a Wulſage nature] , impalpable, 
», ſans diminution , quoiqu'il ſe communique liberalement 2 
32 toutes ſortes de ſujets, 

„Le feu, dit Pline, eſt une portion des choſes naturel- 

les, qui eſt immenſe & d'une aRtiyite infinie , & dont it 
„ n'elt pas aiſe de dire, Sil eſt plus fecond a produire que 
35 puiſſant a derruire, 
„ Le feu eſt d'un genre particulier, penctrant par tout, 
„ Comme diſent les Pithagoriciens , ſe dilatant en haut 
vers le Ciel, Eclairant , mais reflerre en bas, renebreux 
3» & mortifiant , conſeryant au milieu une partie de cha- 
„ Cune de ſes proprietez, Le feu eſt donc le ſeal de ſon eſ- 
„ pEce , agiſſant differemment ſur le ſujet auquel il s'ata- 
„ che, & fe diſtribuant auſſi difteremment ſur le ſujet au- 
2 quel il adhere? 

„ Il ſe trouve dans tous les Eſtres. Dans les pierres, d'un 

„ Coup d'acier on Pen fait ſortir. Dans la terre, qui fume 

zs en la fovillant, Dans l'eau, puiſqu'il Echauffe les fontai- 
„ nes & les puits. Dans Pair, que nous voyons s'embraſer, 
„Les animaux, & tout ce qui a vie enfin , sen nourriſſent 
32 & ne ſubſiſtent que par le feu qu ils renferment. 

„Le feu Eltmentaire conſomme tout, par ſon ardeur, & 
gz rend tout ſterile par ſon obſcurite ; mais le feu Celeſte 
3» & luiſant chaſſe les eſprits tenebreux ; ce qui fait auſſi no- 
yz feu, ayant la refſemblance & la portée de cette lumicre 
„ ſupcrieure, & de celui qui dit; Fe ſuis la Lumiere du Men- 
5 de, qui eſt le vrai feu, Pere des Lumieres , dont nous 
33 avons rect} toutes bonnes ehoſes, qui eſt venu repandre 
„ I'Eclar de ſon feu, & Va communique , premicrement 
„ au Soleil & aux autres Corps Celeſtes , Pinfluant de 
„ ſa capacité & de ſes proprictez , par des inſtruments 
S moyens à nõtre feu. 

„Ainſi, de mEme que les eſptits des tenebres, ſont plus 
» forts dans les tènèbres mEmes ; do meme les bons cſprits, 

„ WL 
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des flà mes qui ſe re pandent dans le liquide de Fair , 
qui reſſemblent a des aſtres qui tombent du Ciel ; ce 
qui ne ptovient que de ce que des fumtes & des va- 
peurs delicares s' ele vent au- de ſſus des airs & ſont 
embtaſces par le feu qui leur eſt ſuperieur. 

Il faut ſgavoir qu'il y a deux ſortes de vapeurs, 
dont une eſt legere, ſeche & tiès- ſuſceptible d in- 
famation , ce qui forme ces feux volants dans l'im- 
menfitedu vuide de l'air; l autre vapeur eſt plus froi- 
de, plus peſante & plus craſſe; c'eſt de cette derniere 
que proviennent les nutes, le- brovillards, les pluyes, 
les neges , les foudres, les vents , les tonnerres , la 
roſèe, la 2 les gelees blanches: or sil n'y avoir 
pas du feu ſous le Ciel, cette vapeur ne pourroir y 
monter niparoitre ttincelante dans les ombres de la 
nuit; outre que le feu ayant plus de legerete que 
l'air, doit pat conſequent ocuper une place plus ele- 
vee: il doit donc tte place ſous le Ciel, & doit Erre 
yoiſin de l' Orbe de la ſune. 

Au- deſſous, immediatement, eſt Lair, (a) qui parti- 

cipe 
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„ qui ſont les Anges de lumiere, deviennent plus forts par 
2) la lumière, non-ſeulement Divine, Solaire & Ceœleſte; 
„ mais encore de celle du feu qui eſt chez nous. 

C'eſt par cette raiſon , que les premiers Auteurs des Re- 
ligions & des céërémonies, ont ordonne de ne point faire 
d Oraiſons, de Pſalmodies, ni aucunes ceremonies , qu'a- 
pres avoir allume des Cierges, ( c'eſt auſſi pourquoi Pitha- 
ou a dit qu'il ne faloit point parler de Dieu, ſans avoir de 

a lumicre ) & qu'ils ont voulu qu on tint des Cierges & des 
feux allumez aupres des corps morts , pour chaſler les ef. 
prits malins ; & ils ont pretendu qu'on ne pouvoit les Elot- 
gner & les faire retirer dans la terte, que par des ceremos» 
nies Myſtcrieuſes : & le Tout-puiſſant meme vouloit , dans 
Vancienne Loi, que tous les Sacrifices qu'on lui faiſoit, lui 
fuſſent offerts par le feu, & qu'il brulat toujours ſur ! Autel: 
ce que les Veſtales faiſoient auſſi ordinairement chez les 
Romains, Elles le conſervoient & le gardoient continuęlle- 
ment, ſons peine d' etre enterrees vives. 

(4) Voyons ce que dit le meme Auteur ſur cet Elé- 
ment, Pac, 16, : 

„Laie 


— 
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cipe à le chaleur de la region Etheree. La partie mi- 
to yenne de lait eſt froide ; c' eſt-là que les nutes ſe 
rallemblent, que les foudtes s' embraſent avec un 
bruir eclatant & cauſent une deronation effrayante; 
les vents ſecouent les nutes, avec des efforts qui les 
briſent, les diſperſent & les diſſipent à la fin. 

La partie la plus baſſe de l'air eſt chaude & humi- 
de ; elle eſt humectee par la vapeur qui s exhale des 
eaux & eſt echauffte par les rayons du Soleil, re- 
flechis par la terte; ce qui forme les broiiillards , les 

luyes, les gelees blanches, la roſee, les neges , & 
es vents de toute eſpece. 

Les Vents (4) font a l'air differentes impreſſions ; 

| ils 
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ant tous vivre & ſubſilter, hliant, remuant & rempliſ- 
„ ſant tout: C'eſt pourquoi les Docteurs Hebreux ne le met- 


. eſt un eſprit vital, qui penctre tous les Eſtres, les 
on 


„ tent point parmi les Elements ; mais ils le regardent com- 


„ me un moyen & le lieu des différents Eſtres, & comme 


„ Feſprit qui fortiſie tous les reſſorts de la nature; car il cit 


3, le premier a regevoir toutes les influences des corps Cé— 
5 leſtes, & les communiquer a chacun des autres Elements, 
„ & aux Mixtes ; il regoit de meme, & retient comme un 
5 miroir divin , les impreſſions de toutes les choſes, tant 
„ naturelles que divines, auſli-bien que des paroles ou diſ- 
„ cours ; & en les portant avec ſoi, a meſure qu'il entre 
„ dans les corps des hommes & des animaux, il leur four- 
„nit des matiéres de ſonges , de préſages & d'augures 
„ merveilleux. 

C'eſt dela qu'il arrive, comme l'on dit, que ceus qui paſ- 
ſent par quelque lieu où a ëtè tu un homme, ou bien ou ul 

a un corps nouvellement enterrc , ſont emus de crainte 
4 de fraycur ; parce que l'air ctant plein en cet endroit des 

orribles eſpeces de cer homicide , dont ils ſont auſſi ton- 
chez, il les remplit de ces mEmes eſpcces , leur cauſe des 
troubles , d'où ſe forme la frayeur. On n'a qu'a lire, a cet 
Epard , le TRAITY DE LA BAGUETTE DIVINA- 
TOIRY DE JAQUES AIMARD. 

() Voyons ce qu'en dit le meme Auteur, PA. 19. 
„Il y en a quatre principaux, qui ſouflent des quatre coins 
„d Ciel ; ſcavoir, le Norus, du core du Midy ; Bo- 
„ R , du cotè du Septentrion ; ZYVeuine, Un 4 

» 0 
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ils le tendent froid meme pendant let, & 1'Echaut- 

fent pendant I'byver ; ils cauſent differentes mala- 

dies, 

„ de lOccident; & ArII Tor, ou EUuRUS, du 

„ core de VOrient ; leſquels ſont ainſi Enoncez en ces deux 

zz vers de PoNTANUsS. 
A ſum mo Bori as, Notws imn ſpira! elympe , 

Occaſum iu ſedii Z ephi a, v nit Era ab orts, 

Norus, ou le vent du Midy, eſt nébuleux & humide, 
chaud & maladif, S. Jenome Vapeclle , verſe Pluze. 
Ovipele dccrit ainſi. | 

„Le vent No Tus, s'envole avec des ailes movillses, 
„ couvrant ſyn yiſage terrible d'obſcuritez , Epailſes con- 
„ me poix ; {a barbe. peſante fait couler | cau par des che- 
„ veux blancs ; les nues s aſſemblent ſur ſon front ; ſes ades 
„ & ſon ſein font degouter l'eau. 

Mais Boat, contraire a Norus, eſt le vent du 
Septentrion , violent & faiſant bruit, It chaſſe les nuts , 
rend Yair ſerein, & congele l'eau. Ovipe le fait ainſi 

arler. 

F „Jai une puiſſance propre, par laquelle je chaſſe & fais 
,z trembler les nues , triſtes & ſoùmiſes a mon commande- 
„ment. Je renverſe les arbres ; je fais durcir les vapeurs , 
„ & je couvre la terre de grele, Je ſuis toujours le mEme, 
„ lorſque je rencontre les autres vents ſous la voute des 
„Cieux ; (car c'elt-la ma Plaine) je me bats, avec un ſi 
„ grand effort, que l'air, qui ſe rencontre au milieu de 
„nos coups, en retentit, & qu il part des Eclairs de 
„la concavite des nues, C'eſt mot , qui , lorſque je ſuis 
zz rentre & reſerre au fond des antres de la terte, inquicte 
„les Manes & cauſe les tremblements. 

Et Z#PHIKE, qui s'apelle auſſi Favonivs, eſt un 
vent tres- leger, qui ſoufle de I'Occident , & eſt doux, froid 
& humide , adouciſſant les rigueurs de I'hyver , produiſant 
toutes les herbes & les fleurs. 

EURUS , Contraire a celui-ci, qui Sapelle encore Sy n- 
SOLAIRE & APpe'LYOTTE, eſt celui de POrient, C'eſt 
un vent aqueux , nEbuleux , & dévorant promptement. 
OviDe les exprime en ces vers, 

Eurus ad aurorars Nabathes que re gua receſſit 

Perfida que, & radu juga ſubdita matut inis 

Veſpey 4 occidus qua litter ſole tepeſcunt 

Proxima ſunt Z epi ro. Seytiam ſeptem que trieut 

Horriſer mvaſit Boytas contraria tellus 

Nub:bus aſſidnis plavid que madeſcis ab auſtre, 

Tome II. S 
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dies, enemp-ſtanc Lair ou en le purifiant ; ils font 


croitre , ou detruiſent les productions de la tette; 


ils font enfin mourir ou vivre ſes fruits. 

Le vent d'Orient , proctde de I'Aurore ; celui du 
Midy vient des contiees de la Lybie. Le Zephite 
ſoufle du core du couchant; & le vent du Nord arri- 
ve des Montagnes gelees de la Scythie, & procede 
de l'Ourle. glacke. | 

Parmi ces vents, il y en a encore d' auttes ſubdivi- 
ſez, qui agitent l'air, la terte & la mer. C eſt done des 
vents que les nuees ſont formees. C'eſt de la fonte 
de ces nuees que procedent les pluyes , la nege , la 
foudre , la roſce, lagrele , & les gelecs blanches du 


matin , ſelon les diffèrents tems & les differentes fa- 
dons dont ils agitent l'air. 


Les vents , qui s'elevent dans le milieu du jour, 
engendrent les nutes,la pluye & la chaleur;les vents 
du Nord cauſent le froid le plus glacial , la nege , les 
gelees blanches & les broiillards. Et dans lee, au 
conttaire, ils rendent le Ciel ſerein: le Zephire pro- 


duit les fleurs ; il orne la terte d'une riante verdure; 


il fait chanrer les oyſeaux, & revet les arbres d'une 
cheveclure nouvelle: le vent d'Orient eſt ſouvent 
bon, & quelque fois auſſi il excite des tempëtes, qui 
effrayent la terte & la mer. 

Ces vents ſont gouvernez , ou par les aſtres, ou 
par des Dieux atriens. Comme quand un Magicien 
veut decouvrir les treſots cache: dans les enttailles 
de la terte, il conſacte un livre, ou force, par ſon 
att, quelque Demon ; ſa conjuration fait lever les 
vents, excite la tempète, renvetſe les moiſſons & 
derruir les dons de Bachus3 de mème, la vapeur qui 
s'exhale des eaux, fournir le ſujet aux vents, & les 
Divinitcz de l'air ſont les cauſes premieres du mou- 
yement : de pareilles choſes font ignorees du vul- 
gaire , & le peuple imbecile ne (gaproic les croire, 
que doit- on inferer de leur ignorance , ſinon qu'il 
ne faut pas (emer des pierres precicuſcs devant les 


plus vils auimaux. OC'eſt 
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| C'eſt à vous, Scavants, que je parle, vous dont 
Feſptic a plus d' elevation. Soyez aſſutez qu'il y a 
non- ſeulement dans le Ciel, mais mEme dans les airs, 
une quantitè innombrable d' Intelligences, qui exci- 
tent les vents & les tempètes, qui font gronder le 
ronnerre & tombe r la foudre ; ce nelt pas que je 
croye pour cela qu'il n'y ait pas d'autres * qui 
font naicre les vents, comme le ſoleil, la lune, & les 
aſtres ſur- tout j en fin les ſept Planettes, qu'on apelle 
aſtreserrants. 

La vapeur qui s'exhale eſt differemment derermi-. 
nee par eux. J'ai vit moi- mème, erant a Rome, ſous 
le regne de Leon X. un ouviage d argile , qui avoir 
la figure d'un jeune homme, qui exhaloit par la 
bouche un vent très- fort, & l'eau qu'il avoir dans 
ſon eſtomach en ſortoirt en forme de vapeur , qui, 
etant excitèe par le feu, rendoir un fon pareil a celui 
d'un vent très-fort. 

Le vent eſt donc cauſe par l'eau, qui ſe reſout 
& s' exhale en vapeur pat l'impul ſion de la chaleut; 
car les contraires ont courume de ſe fuir. Dans la 
partie la plus baſſe de l'air, dont nous avons de ja 
parle, on decouvte ſouvent les deſtins des Rois, les 
Comeres, & l'Arc-en- Ciel. Ce ſont les rayons du 
Soleil, qui ſe forment dans la nute, qui font paroi=- 
tre l'Iris. Pluſieurs etoiles n'en paroiſſent ſouvent 
qu'une à travers de la va peur; comme quand il paroir 
un cercle lumineux qui envitonne la lune, ce cercle 
eſt un preſage de vent. 

Il nous paroit de meme quelque foĩs qu'il y a trois 
Soleils; il n'y en a cependant qu'un; alors c'eſt li- 
mage du Soleil, qui ſe multiplie . nuces comme 

ans un miroir. 

Apres la partie la plus baſſe de l'air, l'eau ( 4 ) 

ſe 


(4) Le méme Auteur nous enſeigne, Pas, 12. & ſuiv. 
„Que l'eau eſt ft abſolument neceſſaire , qu aacun animal 
14 ne peut vivre fans elle; qu aucune herbe ni plante ne 

: 82 „ Peut 
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ſe trouve enfin placee ; elle forme l' Ocean, (2) 
qui environne toute la terre, & qui paſſant par le 

Detroit 


— — — — 


—œ ＋ꝙ6ʃp- 


„ peut produre , fi Peau ne Phumeae, La vertu ſcminale 
„ de toutes choles ſe trouve en elle, a commencer par les 
„ animaux , dont il eſt evident que la ſemence eit aqueuſe; 
„ & enſuite des fruits & des herbes , puiſque , quoique leurs 
„ ſemences ſoient terreſtres, fi l'eau ne les arroſe, elles 
„ ne 3 devenir fe condes. 

Moiſe decrit la terre & l'eau, comme les ſeules capables 
de produre l'ame vivante ; mais il atribut᷑ a l'eau la produ- 
Gion des volatils & des poiſſons. | 

(-) Je ne peux nrempecher de raporter ici quelque; 
fragments d'un Manuſcrit , intitulE ENT&RvTIENS Dy 
TEZLIAMED, Philcſophe Indien, avec un Miſſonnaire Fran- 
fes, au paſſage que fit au Caire ce Philoſopbe , aux annees 1715. 
& 1716. 27 par le Miſſionnarre , en 1724. 4 un de ſts ami. 

Le premier entretien de ce Manuſcrit , contient les preu- 
ves de la diminution de la Mer, & de la fabrication en ſon 
ſein de tous les terreins aparents du Globe, 

Le ſecond renferme les opinions conformes à ce Syſté- 
we, & celles qui lui ſont opoſces , avec la réfutation de 
ces dernieres. 

Le troiſieme comprend les conſequences naturelles , que 
tout ce qui a vie a du ſortir des eaux de la Mer; ces conſe- 


- quences ſont ſoiirenues de divers faits & conjectures. 


Comment PFetat de Uniyers ſe peut perpetuer de lui- 
meme , dans les viciſſitudes contmuelles qui y arrivent , & 
les aparences qu'il y a ſur les Phenomenes , que Von a vi 
_—_— Ciel juſqu'a preſent, & ſur les diminutions de la 
Mer 

Que les Globes opaques deviennent lumineux , & que les 
lumineux repaſſent a I'ttat de ceux-ci , apres en avoir ctc 
tirez par un embraſement total. 

Jeſpere que le fragment, que je vais citer ici, determi- 
nera PAuteur a donner au public ce morceau , qui elt d'une 
Philoſophie totalement nouvelle ; & je ſuis perſuade que fi 
ſon Syſteme eſt inſoũtenable en entier, on y dEcouvrira du 
moins des ycritez dans quelques parties, qui enrichiront la 
Re pUBLIQU?e DES LeTTRES, & aideront a perte- 
Qionner la conneifſance de la nature, qu'on a encore qu”. - 
bauchee, Voici comme il de bute, en faiſant parler le Miſ- 
ſionnaire. 

Puiſque vous deſireʒ, Monſieur, que je vous faſſe un plus 
amp-e 
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Detroit de G braltar, ou les Colomnes d' Hercules, 
ſe repand pat tout le Globe terreſtre & prend les 


noms, 


VY vY< ww 
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ample recit de Popinion bizarre d'un Voyageur, que je vis 
oL'kæ ici ſouvent, aux annees 1715, & 17 6. de laquelle je vous 
9s parla dans ma Lettre du mois de May 1917, je vais m'en 
> ggquner, avec toute Fexattnude qui me ſera pothble , & 
s WF Jeſpere y reuthr, d'autant micux , que j'ai encore Videe 


S preiente des choſes ſingulières que ce Voyageur me dit, 
* dont je ne crois pas devoir obmettre tes moindres parti- 
= cularitez. 
- Cet Etranger , qui avoit pris quelque conflance en moi, 
e qui penſoit m'avoir quelque obligations, pour les petits 
3 ſervices que je lui avois rendus , aux Vorages qu'il avoit 
» © cntrepris de cette ville du Caire, vers les Ucterts , qui bor- 
nent I'Egypre ; a fon couchant, vers la Nubie, le Sinai & 
je n syrie: preſſe par mes inſtances, a ſon depart d'Egypte , 
. pour la Mer Rouge & des Indes, de m mformer de ton pai: 
- de ſon nom, de ſa fanulle , de ſa Religion, & des moti 
n de ſes Voyages, me tint à peu pres ce diſcours, 

Je me ſuis toujours deftendn, Monſieur, de vous parler 
ede ma Reli ion, parce que mes ſentiments a cet Egard ne 
de pecuvent vous ctre d'aucune utilite , & que tous leg hommes 

ktant prevenus en faycurde celle dans laquelle ils ſont nez; 
ne WW celt les offenſer que d'en contredire les dogmes & de n'e- 
c- W tre pas de leur opinion. 

| Taiſur ce principe, & ſuivant le conſeil de feu mon pe- 
uſo re, Evite toute ma vie dientter dans cette maticre , pour 
b& ne pas donner lieu a des difputes , dans leſquelles les hom- 
va mes ſe font un point d'honneur & de conſcience de ſoũte- 
la nir leurs ſentimens , & qu'elles n'abuutifient le plus ſouvent 

S qua de mutuelles in qiſpoſitions. 
les le ne vous par Hrois pas meme de mes ſentiments, ſar la 
ere WW compoſition de ce Globe que nous habitons, dont Verude 

| fait l'objet de mes Voyages; ſi je n'avois reconnu en vous 
ni- un eſprit capah'e de triompher des prejugez de la naiſſan- 
ine ce, & de ne ſe point effaroucher des choſes que j'ai à 
e ſi vous dire, opoſtes en aparence a ce qui et conte v dang 
qu 1+; Livres de votre Religion , quuiqu'elles y ſoient onſor- 


t la me; dans le fond. 

fe- Les Ph loſophes (permettez-moi de me mettre de ce 

* WW nombre, ſans avoir bien merne ) trouvent rarement ces 

i- keurcuſes diſpoſitions parmi cenx de votre Secte ; ils ne les 
ont pas meme rencontre dans les fiecles & les pais de li- 

lus 83 derte, 
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noms, tantor de Mer Egee ,d'Ionie , de Toſcanne ; 
de Met Adriatique , ou de Golphe Perſique, ſelon 

| les 


— 


derté, où il a Ete dangereux pour quelques- uns d'avoir par- 
IE contre le ſentiment du vulgaire, Vous avez d'athcurs , 
ajouta - t'il, beaucoup voyage, & vi les pais maritimes. 
Vous avez de la curioſité pour les merycilles de la nature; 
vous aimez enfin a douter ; un homme qui oſe le faire a un 
grand avantage ſur celui qui croit aycuglement, Le premier, 
I eſt dans Verreur, eſt en tat d'en ſortir au moyen de ſes 
doutes, & Vaveugle credule n en ſera jamais tire. 

Les connoiſſances, qu'on a aquiſes en doutant , dit un de 
vos Auteurs, & en comparant le vray- ſemblable d'une opi- 
nion a ſon opoſèe, ſont certainement les plus ftires ; car 
elles partent de notre raiſon & non de nos prejugez ſou- 
vent taurits, 

Le deſir de connoitre la verite & de s'en inſtruire, la do- 
cilitè a Ecouter , ſans preEycntion , & la retenuè a ne ſe de- 
terminer qu'apres avoir medite long-tems fur les raiſons de 
probabilite ou de fauſſeté, pour des opinions diyerſes , ſont 
les furs moyens de demeler le viay, 

Si, avec cette conduite , on encourt preſque toujours le 


| blame du general des hommes, on doit gen conſoler ; car 


comme le nombre des ignorants eſt infiniment plus grand 
que celui des ſages ; c'eſt preſque une preuve qu'on eſt dans 
la voye de la verits „ lorſqu'on ſe trouve du moindre parti. 

Vous avez donc, pourſuivit-il, Monſicur, les principa- 
les diſpoſitions pour entrer dans les obſetvations que j'ai A 
vous faire; vous vous trouvez de plus en Egypte, où il ya 
des choſey fi particulicres en faveur de mon Syſteme, que 
nul pais du monde n' en renferme de plus ſenſibles; tout ce- 
la me fait eſpc rer que vous vous rendrez à evidence des 


preuves que je vous en raporterai. 


A Vegard de ma famille, de mon nom, & de mon pais; 
ce que je puis vous en dire, eſt que je dois le jour a un pe- 
re, alors avance en age, dans un pais fort Eloigne du yo- 
tre, & meme de celui-ci; mon nom de famille, qui doit 
vous etre indifferend, fi ce n'eſt par Pamitic que vous avez 
pour moi & pour mon fils, eit TY&'L1AMED, 

Mon pere, qui fe trouva afſez abondamment pourvd des 
diens de la fortune, avoit été Eleye, par mon aycul, dans 
les Sgiences ; ſar- tout dan l' Hiſtoire & la medication de 1a 


nature, qu'il avoit depuis beaucoup Etudice , & ſur laquelle 


il avoit fait de grands progres, — 
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Jes endroits qu'elle arroſe. Elle paile par les caver- 
nes & les gouffres de la tette; elle flu & reflue ſans 


ce ſſe; 
— — — — —— —ͤ —U —yVꝛ¼ H 

Mon pere eut ſoin de nourrir en moi la meme ino maten 
qu'il avoit heritee de mon ayeul ; & pour m' inſtruite dau- 
tant mieux de la compoſition du Globe que nous babitons - 
dont il avoit fait ſa principale Etude ; il youlut bien, tout 
vieux qu'il ctoit , voyager & le mediter avec moi; mais la 
mort, qui me VFenleya dien-tot , ne lui permit pas de me 
pertectionner dans cette connoiſſance. 

Cependant la paſſion, qu'il m'ayoit inſpirè e pour elle, & 
le meme deſir d'inſtruite mon fils de ces choles , me rend 
moi- meme errant avec lui dans le monde a Page ou vous 
me voyez. 

Une obſervation que mon ayeul avoit faite, & qu'il com- 
muniqua a mon pete, fut la cauſe Pune Etude , qui dura 
toute leur vie & qui a fait la principale ocupation de la 
mienne, 

La maiſon de mes Ancetres , 2 pofſede encore, eſt 
bicie au bord dela Mer, a la pointe d'une preſqu'Iſle, tres- 
Etroite & tres-longue ; au devant de cette maiſon eſt une 

etite Iſle, bas-fond ou Ecetiil,, qu'un Rocker dur, & d'une 
rme parfaitement horifontale a la Mer, compole, 

Mon ayeul , £tant jeune, avoit remarque, a ce qu'il aſ- 
ſura a mon pere, que dans ſe plus grand calme de toutes 
les ſaiſons, la Mer reſtoit toujours {upericure à la cime de 
ce Rocher & le couvroit de ſes eaux. f 

Cependant , vingt- deux anntes avant qu'il mourut , qui 
fut la 78. de ſa vie, la ſuperſicie de ce Rocher, en pareil 
calme, ſe vit a ſec, 

Ce fait, qui ſurprit mon ayeul , lui fit naitre quelque dou- 
te ſur la verite de Vopinion etablie , parmi le general des 
hommes, que la Mer de diminue pas, & penſer, en meme- 
tems, que fi cette diminution aparente, par la decouverte 
de ce Rocher, &toit effective, il falloit que ce fut la con- 
ſtitution d'une precedente, dont les terreins, plus clever 
que la Mer, porterojent ou renfermeroient en eux des 
marques. 

Cela V'engagea à les Examiner , avec plus d'atention qu'il 
n' avoit ait juſques- 1a, Il reconnut qu'en effet ces heux, 
deja Eloignez d'elle, n'ttoient pas diſſemblables a ccux 
qui en Etotent voiſins, & qu'elle baignoit meme encore z 

ils Etotent d'un meme aſpeR, & qu'il 2323 „ aux plus 
eloignez , comme aux plus prochains, des coquillages de 
Mer, cullez ou inſcrez a leur ſuperſicie. | oy 

Vingt 
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ceſle; elle prend differents goùts & differenteg- 


odeurs, ſelon les differences des tertes, par les en- 
| trailles 


— — — 
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Vingt ſortes de petrifications difterentes s' offroient a ſes 
yeux, Ill en trouvoit de profondes & de ſuperficielles; les 
unes d'une ſubſtance uniforme ; les autres d'une matiere 
varice, 

Des Carrieres de pierre-de-taille, dires & tendres, de 

pluſieurs couleurs & de différents grains ; des compolitions 
de cailtoux ; d' autres de pieces raportèes, blanches, noires, 
griſatres, d'un aileniblage ſouvent biſarre ; des Carricres de 
marbre blanc, noir, de coulcus d'agathe, raye & ſans 
rayure, 
Le principe d'une fi grande varicte , dans nos terreins , 
Joint aux lits , divers en épaiſſeur & en ſubliance , comme 
en couleur, dont la plus grande partie de ces Carricres 
Etoicnt compoſees , embarraſſorent 1a raiſon. | 

D' un cote , fi ce Globe avoit etc fait en un moment, & 


ar la puiſlance d'une volontè auſſi etfective qu'ablolue , il 


ui paroiſſoit que {a ſubitance ſolide auroit cre dune ſeule 
maticre , & qułelle ne ſe ſeroit pas ſur- tout arrangee par 
lits , les uns fur les autres, avec juſtelle, dans leur iné ga- 
lite mEme de ſubitance & de couleur, ce qui denotoit une 
compoſition ſucceſſive dans ces lits, juſtiſièe par cent corps 
Etrangers , meme ayant eu vie, in{crez en leur matiére. 

Dun autre còtè, il ne pouvoit pas comprendre comment 
Ja Mer auroit pu former ces petrifications , puiſqu'elles 
Erojent extErieures & que la Mer leur éteit infcricure, I ne 
ſcavoit comment elle auroit pu rencontrer dans fon ſein des 
mateEreaux fi divers a y employer, 

Cette refExion le fir retourner ſur ſes rivages, pour y con- 
templer de nouvcau , ſurmonter ſes doutes & decouvrir en- 
fin la veritable origine des terreins, ſur Pexemple des hom- 
mes illuſtres & ſgavants, quĩ peuploient ſor, tiecle, Il fe de- 
termina a employer ſa vie a la recherche d'un objet qui lui 
parut ſi important. 5 

Il obſervoit le travail des vagues , qui venofent mourir à 
ſes pie ds, le ſable & les cailloux que la Mer y amenoit, ſe- 
Jon les tems de ſon calme on de ſon agitation, 

Non content de cette ſpeculation, il emme noit avec lui 
4 habiles plongeurs , qu'il faiſoit deſcendre dans la Mer, 
avec des habits propres a cette operation, Ils etoient munis 
chacun d'une Bouſſole & d'un petit baton pointu , au bout 
duquel une banderolle Etoit atachee , au moyen de * 


7 
* 
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trailles deſquelles elle paſſe; elle de vient enfin ſul- 
hureuſe , quand elle a touch à des Mines de 


Iphre. 
oulphre * 
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ils reconnoiſſoient le ſens & la force des courants, ce qu if 
reitè roit 4 pluſieurs fois, en tems différents & pendant des 
vents opoſcz, : 

Il ne Seu tint pas - la. Il inventa de nouveaux habits de 
plongeurs , pour arriver aux endrois les plus protunds & 
ou aucunes ſondes ne pouvoient arriver, 
= L'eAmteur , en cet endroi , fait une grande deſeription des ha- 

lit, 40 ngeur. 

Pour lors il comparoit Vetat des fonds de la Mer, avec 
celui des teres qui y corr ſpondoient, aſin de reconnoitre 
le raport qu'il pouyoit y avoir dans leur Conformation, en- 
tre les courants qui regnoient dans le fond de la Mer, & 
les vents ordinaires aux Cotes atenantes , dont il avoit un 
ſoin extreme de $'informer, 

Il obſervoit gil y avoit des enfoncements dans le fond 
de la Mer, correſpondants aux Golphes des terrains voi- 
fins ; & des elevations, au contraire , a la ſnite des Caps; 
ce = Etoit preſque toujours. 

Il garrctoit long-tems ſur les Iſles & les Rochers des C6- 
tes, qu il viſitoit & ou il conſidè roit ce qui fe paſſoit dans 
les tems de tempete & de caime , non-ſeulement a leurs 
propres rivages , mais eucore a ceux du continent voiſin, 
aſin de micux juger , par le travail adue! de la Mer, de la 
manicre dont elle avoit pu preced mment (fi cela toit ve- 
ritable ) former les diverles ſortes de terreins qui s'ele- 
voient de ces rivages. | 

Il viſita , au levant & au couchant de ſa maiſon, Veten- 
due de cent cinquante lieues de Cotes , qui courotent de 
Eta lOüeſt, & le fond de la Mer y joignant, Voici les 
+09 en obſervations qu'il tira de ce long & penible 
travail. 

Que la Mer avoit preſque en toute ſon Etendue des cou- 
rants ; qu'il y en avoit de gEneraux ; C'elt-a-dire, de con- 
ſiderables , allant d'une partie du Globe a Pautre, Par 
exemple, de VEit a FOveſt, & du Nord au Sud; & d'autres 
tous contraires ; qu'il y en avoit d'alternatif; & fe repliant 
ſur eux-mcmes , après un certain eſpace de tems, comme le 
flux & reflux de la Mer; & cela ſur- tout dans le voiſinage 
des Cotes & dans les grands Golphes. : 

Qu'tl y en avoit d'autres contiuuels, ſans autres varia- 
ons, 
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Voila la raiſon pourquoi les ſources des flenyes 


ſont int ariſſables. Ils ſe preſſent de le precipiter _ 
a 


— 2 


3 


tions, que le plus ou le moins de rapidité durant leurs 
cours; qu'il y en avoit de propres a certaines Cotes & 
lieux, leiquels Etoient aidez ou contrariez , par les vents 

ou une Mer ſupericure , favorable ou contraire. / 

Q un courant en r:ncontroit un autre qui lui Etoit opo- 
ſe ; qu'en ce cas il ſe faiſoit entrieux le meme contraſte, qui 
arrive entre les eaux d'un Fleuve, lorſqu'elles rencontrent 
les eaux de la Mer, & qu'il „enſuivoit auſſi le meme effet; 
c'elt-a-dire, qu'il ſe formoit la une barre des matieres, dont 
les eaux de ces courants ctoient chargez, & des amas de 
ſable & de limon, d'autant plus etendus & plus Elevez , 
2 ces courants avoient de largeur & de force, & la Mer 

e profondeur. 

Qu il y avoit encore des conrants de travers a d'autres, 
que le 2 fort coupoit le plus ſoible, dont i terminoit ainſi 
le cours, arretan: a ſes coter les maticres dont fon ad ver- 
ſaire Etoit charge , ce qui faiſoit ſouvent une ſuite de Mon- 
tagnes , quelquefois doubles , loriqu'un courant, puiſſant & 
rapide, en ſ{eparoit deux opolcz, & les laiſſant a droite & 
a gauche, continuoit ſa courſe entre les depots de leurs 
maticres, comme dans une protonde valee, 

Que les eaux de la Mer, quelques claires qu'elles patuſ- 
ſent, etoient toijours chargces de quelques matières, qu'elles 
enlevoient en certains endroits, & deſquelles elles le da- 
poũilloient en d autres. 

Qu'elles en amaſſoient, a proportion de la rapidits de 
leurs Courants, & de la diſpoſition des fonds par leſquels 
ils paſſoient, ou, par des hazards ſurvenant a leurs eaux, 
pendant leur route. : 

Qu'en paſſant dans des lieux etroits, ils les minoient & 
emportoient leurs matieres , comme un Fleuve reſerre en- 
tre ſes bords, ou, qui dans ſa rapidite, rencontre un lieu 
de peu de profondeur ou de peu de folidite, les ufe ; & que 
ces couramts de la Mer, apres avoir Epuiſe la maticre de 
certaines couches , on de certains endroits , qu'eux-memes 
du d'autres avoient former precedemment , en rencontrant 
d'une autre ſorte de qualitez & de couleur diverſe, dont 
ils ſe chargent ſucceſſivement, vont compoſer ailleurs des 
arrangements des memes matleres, 

Que de grandes tempetes, ſurvenant aux endroits A'oth 
ils partent , ou par leſquels ils font leur route, ce quielles 
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la mer, pour revenir ſur leurs pas; ils vont & re- 
viennent, font leur cours en cercle ; enfin ils circu- 
| lent 


— KI 


— — 


detachent de certains fonds, les coquillages, ou les | oiſ- 
ſons qu'elles tuent, ou briſent; les arbres, les plantes, les 
fewlles d' arbres, que les rivic res debordees ou les torrents 
entranent dans les Mers, par leſquelles ces courants font 
leur route; tout cela toit également voiture par eux, 
avec les matietres ordinaires a leuts eaux, & depole, partic 
dans la route meme, lorſque ces courants, moins reſerrez, 
— la diſpoſition des lieux de leur paſſage, alloient plus 
entement, & l'autre partie aux — ou ils ſe termi- 
noient, qui Etoient toùjours des amas de fable ou de li- 
mon, dans le fond d'une Mer qui les couvre encore, ou à 
d'autres, au cas quelle ne les cache plus, qui ſont, ou les 
Rockers, ou les Iles & Bancs, ou les Continents apareats 
aujourdhui ſur la ſurface de les eaux. 

Que ces Courants, abordants a ces corez , y rencon- 
troient des matercaux d'une autre ſorte, qu' ils employent , 
comme ceux-la, dans leurs fabrications dii'crentes , ſui- 
vant la diſpoſition des lieux où ils les arrangeoient. 11 re- 
marque, que vers les embouckiires des Fleuves, qui fe de- 
gorgent dans la Mer, des rivieres & des torrents, il ſe fai- 
Joit en ſon ſein des amas & des ſc parations; d'un cote, de 
ſable, de gravier & de cailloux; & de Fautre , des limons 
& des boues, diverſes en couleur & en quantite , ſuivant 
eelle des memes choles que les eaux des rivieres voiſines y 
charrioient avec elles. 

Que ces petites Montagnes ctoient plus fermes, lorſqu'el- 
les n'&toltent compoſces que de limon ou de boye ; que les 
dernieres renfermoient beaucoup d'herbes , qui, s'arretant 
ſur leur ſuperficie, etoient enſuite enſevelies ſous de nou- 
veaux limons qui ſurvenoient aux premiers ; qu'elles Etolent 
ſujettes , par la moleſſe de leur ſubſtance , a etre mues, & 
leurs lits derangez ou confondus ; puiſqu'apres de grandes 
tempetes, ou de pareils débordements des Fleuves, au 
voiſinage deſquels elles ſe trouvent , mon aycul, & ſes plon- 
geurs , en avoient ſouvent trouve , qui avoient change leur 
torme precedente, aplanie ou alongee, 

Qu'aux Plages, de peu de profondeur, la Mer rouloit & 
portoit, vers le rivage, juſqu au plus loin qu'il lui etoit 
poſſible, tout ce que ſes eaux rencontroient. 

Que dans les Plages, au- devant deſquelles il y avoit des 
Illes, ou des Rochers, zu'elle ponvoit briſer dans les — 

phes 
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lent ſur la tetre, comme le ſang dans le corps hu- 


main. La meme eau forme les lacs , les marais bour- 
| beux 7 


— 


phes, ſur les caux deſquels il y avoit des Rochers pen- 
dans, dont les debris tomboient en des tonds de fable, & 
fermex, ou des rivicres & des torrents ra, ides aboutiſ- 
ſoient ; que la on y trouvoit des pierres , des cailloux, du 
gravier, & du fable; la Mer, ap cs les avoir regus , les 
raportoic a ſes rivages ; les ah ant roulez , frotez long tems 
cuſemble, & atrroudis en cette ſorte, les plagoit enfin de 
manicre , que les vagues n'avoient plus de force, pour re- 
tirer avec elle les cailloux , fur lelquels le peu d eau qui 
reſtoit, ne lui laiſſoit plus la liberte d'ajoiiter que du gra- 
vier, enſuite que du ſable fur ce meme gravier ; cette der- 
niere augmentation meme n'alloit pas fort loin, puiſqu'a- 
pres une Epaifleur peu conſidèrable, elle reſtoit a ſec, au 
commencement , dans les tems de calme , & puis enluite 
EN tous Etats, | 

Us apergut, au contraire, que les Plages étant opoſces a 
une Mer valte ; clle n'aportoit a ſes rivages que quelques 
coquillages , avec du ſable & de la vaſe , felon la ſubſtance 
des fonds qu elle venoit de parcourir. a 

. rivages, eſcarpeꝛ de la Mer, il ſe reformoit a leurs 
pieds de nouvelles 4 ＋ , compolces , tantot de plus 
groſſes pierres , & tantot de plus petites, ſuivant la nature 

e la pierre des lieux ſupericurs , que les injures du tems 
briſoient & qui tomboient a la Mer, & que parmi ces piet- 
res, tant grandes que petites, il y en avoit quelquefois d u- 
ne couleur & qualité differentes , que le hazard y avoit 
aportees de loin, 

Toutes leſquelles pieces ctoient unies enſemble , par la 
vaſe ou le fable, dans lequel elles Etoient rombees , ou que 
les eaux de la Mer avoient depuis.foyrre entr'elles. 

Qu'il n'y avoit de matieres , ou de pierres Errangeres à 
ges amas , que lorſque le fond de la Mer étoit de ſable , & 
qu'il n'y en avoit preſque point lorſqu'il toit de vaſe ; la 
Mer ne pouvant , dans ce dernier cas, rouler de ces fonds 
des matieres vers ſes bords, parce qu'elles erojent retenues 
en route par la moleſſe de la vaſe ou elles $entongoent, 

Qu'aux pieds des Cotes eſcarptes, oi la Mer eroit pro- 
fonde, le fond Etoit toujours de vaſe ; ſes eaux, repoulices 
des Rochers, ſe repliant ſur elles memes, ne pouvant y rien 
voiturer de peſant ; qualors cette vaſe etoit teinte , par les 
eaux qui y tomboient des Montagnes en tems de pluye , — 
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beux, les fontaines, les plus claites, & les puits in- 
tatiſlables. | 

Il faut done conelure que c'eſt de I Ocean que pro- 
cedent toutes les eaux qui arroſent la terte, tant 
celles qui paroiſſent a Vextetieur , que celles qui fo 
precipitent dans ſes gouffres, & celles qui tombent 
des nuces. 

Mais pourquoi, dita-t'on, la met eſt- elle ſalte 
Eſt- elle natutellement telle? Je ne le crois pas: ce 
gour lui eſt communique par la terte, qui eſt rem- 
plic de Montagnes de (el , qui ſont couvettes par la 
mer qui les diſſout. Ce n'eſt done pas le ſoleil , com- 
me quelques-uns l' ont pretendu , mais plũtòt le (el 
qui lui communique ce gout : car en ce cas, le ſoleil 
communiqueroitaux etangsla mEme qualire. 

C'eſt pourquoi la nature prevoyante a cache ſous 
la mer cette partie de la terre , qui, par (a trop gran- 
de ſalüre, ne pouvoit tte aux hommes d'aucune 
utilice , & leur a reſerve ſeulement celle qui — 
meil- 


fon la couleur des terres qu elles y entraino ent avec elles; 
qu elles ẽtoient jaunes , meme quelquefois touges, ou diver- 
les, ſelon l impretion qu elles regevoiene de la nature des 
arbres, de leurs feüilles, ou de leurs fruits, des plantes, 
des herbes , & generalement de toutes les autres Choſes 
qu'elles nourriſſolent en elles, qui y pourriſſoient & $'y me- 
joient. 

Qu'a Pegard des rivages, de pierres ou de Rochers , qui 
n' toient pas eſcarpez , mais ſculement raboteux , & que la 
Mer abordoit par un fonds a peu pres ſemblable, elle les 
batoit preſque toujours avec douceur , a cauſe de divers Ro- 
chers dont ſa route Etoit ſemee , & qui rompoient la force 
de ſes vagues ; qu'elle n'aportoit en ces licux que du ſable, 
de petits cailloux , des coquillages , avec une infinite d'im- 
puretez, & de choſes de peu de poids, qu'elle arrachoir en 
arrivant d'un fond embarrafle , & dont elle augmentoir , 
petit-a- petit, les Rochers de ſes bords, | 

En voila aſſez, pour connoittre que le deſſein de PAuteur 
du Manuſcrit , n'elt autre que de prouver que c'eſt la Mer 
qui forme tous les Terreins par ſon mouvement aQuel, 
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meilleure , la plus digne & la plus fertile; on ſont 
les montagnes, les colines, les tettres, les eminen- 
ces, les valees, les campagnes, les rochers , les de- 

ſilez, les cimes, les forets, les ètangs, les lacs , les 
fontaines, les fleuves, les matais, les villes, les vil- 
lages, les citadelles, les pierres, les metaux, & 
toutes les choſes neceſlaires a la conſervation de la 
vie des hommes. 

La nature & la Divinice ont prepoſe I'homme (a) 
à la terre & a toutes ſes richeſles ; ils 1'ont fait le 
Roi des animaux, tant de ceux qui habitent la ter- 
re, que des Monſtres Marins: c'eſt a ce deſſein que 
la raiſon lui a ere acordee, afin qu'il fur plus excel- 
lent qu aucun d'cux, & pur à juſte titre poſſeder 
Empire du monde; qu'il pur connoitte Dieu, le 
craindre & le ſervir. | : 

Il ſe trouve un centre au milieu de la terre , qui 


la ſoũtient: Dieu a ordonne que toutes les choſes 
pe ſantes devoient rendre vers ce centre, & qu'au- { 
cun mouvement naturel ne les en ecartir. La ter- | 
ye () eſt donc immobile & courrebalancee par ſon 0 
r c 
( 4) Le grand d Eſpagnette, dans ſon Enchiridion , Pu v- 4 
s 1c K RESTITUTEZ, ven exprime, par ce bel cloge ſur a 
la nature de ce Maitre des animaux, Canon XXXVII. 4 
„Poſtremus opificis labor ranquam operis umbilicus, N 
„ aut corollarium , homo tamem prodiit mundanæ, fa- au 
„ bricz compendium & Divinz naturæ 1maguncula, In par- q 
tem Sextæ Lucis , & totius operis noviſſimam ejus ortum ſo 
„ diſtulit Creator, ut dives univerſæ naturæ ſupellex , om- bl 
„ niaque , ſuperiorum & inferiorum munera , in humanam ac 
„ natutam, tanquam in alteram paudoram confluerent fic — 
„ kebus univerſi jam ordinatis, operis complemento qui es 
, ſolus dcficiebat additus eſt homo; quo natura multiplici fe. 
, luce robuſtior fada mundiora Elementa, in temperamen- fi-1 
„ tum per fectum contribueret; & limus purior ad vs ficti- & | 
„ le tam exquiſitum effingendum haberetur. Talem Globus , Rn 
„ infecior , ejus que incolæ, rectorem poſtulabant, ut ſequi **<* 
42 Tu- non detrectarent. fte. 
(„) Mais la baſe, & le fondement de tous les Elements, ter 


p'clt la Terre; (dit ConNtLiivs$S ACG Ar) car elle re. 
ks en 
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propre poids; toutes ſes parties ſe preflent de tous 
cdrez vers le centte, & font entt'elles un Globe im- 
menſe, condenſe, ſolide & epais , autour duquel le 
ſoleil rourne, dans un char traine par quatre cout- 
ſiers, precedez par l'autore,qui fair naitre les fleurs. 
La partie de la terte, opoſte au ſoleil, eſt dans une 
nuit obſcure , qui n'eſt ocaſionnee que par Tombre 


de la terre, qui ſe trouvant interpoſce entre le ſoleil 


& la lune, forme une eclipſe lunaire , qui epouven=- 


te certains peuples , qui s'imaginent que la lune eſt 


Ecliplce par un charme magique. 

Les nuits ſont par conſequent plus longues, à pro- 
portion que le foleil eft plus cloigne de nous, & plus 
courtes, a meſure qu'il en eſt plus proche & qu'il 
entre dans les Signes Septentrionaux , vers le Can- 
cer; ce quin'eſt cauſe, comme nous l'avons deja dit, 
que pat la maſſe prodigieuſe de la terte & par l'ele- 
vation des montagnes qui rendent ſa ſurface raboreu- 
ſe, que la prudente nature a opoſe, a ſin que ee 
chan- 


— — —— — — . — —2—ñœ — —©w___ 


eſt Pobjer , le ſujet & le receptacle de tous les rayons & 
de toutes les influences Ce eſtes. Elle renterme les femences 
de toutes choſes, & contient toutes les vertus ſeminales ; 
c'eſt ce qui fait qu'on Lapelle ANiMALE, VEGETANTY, 
& MiN r' RATE; parce qu' tant rendue feconde , par les 
autres Elements, & les Cieux, elle eſt capable d' elle: meme 
Vengendrer toutes choſes: elle eſt ſuſceptible de toutes 
ſortes de feconditez , &, comme la premi re mere, capa- 
ble de pulluler & de donner une naiſſance ſans fin, & un 
acroiſſement inſini a toutes choſes ; & ainſi elle eſt le cen- 
tre, le fondement & la mere de tout. Quoique vous lui otiez 
ſes ſoulphres natarels, Epurcz & ſubtiliſez; pour peu qu'elle 
fe rafraichiſſe & qu'elle ſoit expoſte à lair , elle devient auſ- 
li- tot fertile & feconde , par les vertus des Corps Celeſtes , 
& produit d'elle-meme des Plantes, des Vers, des Ani- 
maux , des Pierres, & des Metaux, Elle a en elle des ſecrets 
tres-pnifſants , Etant une ſois purifice par le ſeu, qui la fait 
revenir a fon ancienne ſimplicitèé & pureté. Elle elt la ma- 
ticre premicre de notre Creation , & le vrai remede de no- 
tre reſtauration & de notre conſervation, 1 
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cbangeaſſent, à proportion de l' elevation de leurs el- 
mes orgueilleuſes. 

Car plus le ſoleil s aproche du Midy , & plus on 
voit augmenter les ombres des montagnes, qui re- 
tardent le lever de V'aurore & rendent les jours plus 
courts. Nous avons, pendant ce tems, les hyvers; 
& nos Antipodes ſont brülez par une chalcur peu 
ſuportable. Quand le ſoleil eſt en fin parvenu aux 
lieux les plus elevez du Cancer, les nuits ſont ttès- 
courtes,& les chalcurs recommencenr a ſe faire ſen- 
tir, & par conſequent I'hyver fait ſouffrir ſes ti- 
gueurs a nos Antipodes. 

C'eſt ainſi que, par une courſe varice, le ſoleil 
dive r ſi ſie le tems & partage I'annee en quatre par- 
ties egales. Il environne le Globe de la terte, donne 
a tous les peuples ſes influences indiſpenſables & 
forme la remperature neceſſaire > toutes les parties 
du monde, qui eſt habite de toutes parts par des 
hommes & couvert de fortrs & de mers. 

La nature n'a pas voulu que le ſoleil repandir des 
rayons inutiles, ou qui ne ſerviroient qu'a des be- 
tes ou a des poiſlons. La terre entiere eſt habitte; 
IIn'eſt pas un lien, ſous aucune Z6ne, où les mor- 
tels ne puiſſent vivre & mEme avoir des habitations 
commodes, malgre le froid le plus inſurpotable ou 
la chalcur la plus brulante. 

On voir qu'on la nature paroirt avoir ett ingra- 
te, d'un chte; ellejſe trouve bienfaiſante, par un cor- 
xeRif opolt; elle a reiini les extremitez d'une ma- 
ratte & d'une bonne mere; elle donne enfin les remt- 
des on elle a fait naitre les maladies. 

Ou la chaleur, par exemple, ſe trouve inſupor- 
table, 1a regnent des vents rafraichiſſants & des 
montagnes glactes, des forers d'une epaiſſeur im- 
penetrable , des fontaines & des fleuves qui garan- 
tiſſent les hommes de la chaleur. La nuit, dans ces 
lieux, eſt egale aux jours: elle temp te, par ſa frai- 
cheur, le chaud de la journte: de-1a vient qu'on 

ne 
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ge doit pas croire que la Zone du milieu ſoit abſo- 
lament abandonnee, mais qu'elle doit bien plaror 
avoir quantite d habitants, qui ſe gatantillent de 
ſes incommoditeꝝ, par leur propre genie, ou par les 
correctifs que leur a fourni la prudente nature. Les 
Zones , qui ſont aux deux extremitez , quoique gla- 
ciales, ſont habirees de mEme. La raiſon nous enga- 
ge acnerre perſuadez. 
 Nevoit-on pas en effet, que dans ces Zones froi- 
des la nature produit une quantite prodigieuſe de 
bois? Les hommes, par raiſon , y conſtruiſent quan- 
titè de foyers, s'y vetiſſent des peaux les plus —— 
des de differents animaux, qui les garantiſſent des 
rigueurs des hyvers ; auſſi bien que mille autres pre- 
ſervatifs que la raiſon leur ſuggere contre le froid. 
Leurs aliments ont plus de ſubſtance , on ils ſgavenc 
ſe pourvoir chez les errangers de ce qui leur man- 
que. C'eſt done a tort qu'un Greca avance qu'il n'y 
avoit qu'une partie des Zones ocupee, & 8 
me n'habiroir que la plus petite portion de! Univers. 
Il pretendoit à tort que le reſte de la terre etoĩt aban- 
donne, ou du moins n' etoit habit que pat des poiſ- 
ſons & des betes feroces; ce qu'il n'eſt pas poſſible 
d'imaginer. 

La nature auroit- elle loge l' homme plus Ierroir 
que les beres ? & fon empire doit-il Crre plus borne? 
Mais non, la terre eſt entietement habiree. C'eſt une 
ve ritè conſtante, & ſes mortels peuvent èxiſtet ſur 
toute (a ſutface: leur genie leur fait corriger les de- 
fauts de la nature. | 

Comme nous aprochons de la fin de ce Chant, & 
que nous allons commencer celui qui eſt dedie aux 
Poiſſons; examinons, dans le pcu qui nous teſte, 
quelle eſt la raiſon des rremblements de terre ; quel- 


les peuvent ètre les forces qui I'ebranlent , & ce qui 


peut ocaſionner les ſecouſles dont on la _ agitée. 
Cela ne vient que des vaſtes & innombrables caver- 
nes, qu'elle renfexme dans (en ſein, qui comprimerr 
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des vents, qui, dans les combats qu'ils ont entr'eux, 
Ebranlenr la terre & renverſent avec futeur les villes 
toutes entières, juſqu'a ce qu' ils ſe (oient fait une 
iſſue & qu'ils ſe ſoient empare du yuide de l'air od ils 
ne ſont pas long- tems en paix. 

Ces vents ne ſont engendrez dans les entrailles de 
la terre, que par des fumt᷑es que le feu entraine des 
eaux qui lui ſont voĩſines; car  humidite contient en 
elle quantite de feu, ce qui eſt eronnant : ce que j a- 
vance eſt cependant fonde ſur la verice; pour enętte 

perſuade , il ne faut qu'avoir examine le Volcan de 

Erhna , où l'on trouve des ſources d'eaux chaudes, 

auſſi- bien que le Mont Veſuve , qui produit une fi 
abondante quantite de vins. | 

Les Manes , qui ſont dans ces Royaumes ſoũtet- 
rains, agitent ces vents, & ils habitent dans des ob- 
ſcures cavernes. Ce n'eſt done pas mal-à- propos 
qu'on a tant debite de merveilles fur les enfers. Au- 
con lieu n'eſt inutile; tout eſt peuple deſſus la terre, 
dans l'air, dans le feu, ſous le Ciel, & deſſus enfin, 
oũ eſt la demeure Sactte du Souvetain Empe teur du 
* Repoſez- vous, Mule „& preparez-yous à 

os derniers travaux. | 
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L'Ether le plus eleve ne termine pas les choſes crises; il 
y a hors des confins du Ciel une lIumiere immenſe, qui 
n'eſt pas corporelle. Dans ce Chant, on raporte les re- 
veries des anciens Philoſophes ſur la triplicite du 
Ciel, qu ils pretendoient tre ocupe par des habitants. 
Le Poete se force de — qu'il y a uns lumiere in- 
corporelle, & qu elle eſt la forme qui communique 
Feſtre aux choſes 5 que cette lumiere ne peut etre vuẽ 
des yeux corporels ; ce qui lui donne ocaſion de rapor- 
ter des choſes etonnantes des formes ſans matiere. II 
pretend que Ether, & cette lumnere , ſont peuplex 
par une multitude innombrable di Divinite7 , dont 
al decrit la dignit & la vie. Il menace les Athees 
d'une ruine & d'un antantiſſement eternel. Il ex- 
Horte les hommes, juſtes & pieux, à mepriſer les biens 
de la terre & à S atac her aux choſes Celeſtes ; il les 
conſole par Veſpoir d'une vie tternelle. I/ pretend 
qu'il eſt facile aux hommes de $s'entretenir avec les 
mauvais Demons, ce quin'eſt pas de meme avec les 
bons; cette faveur n'eſt acordee qu à ceux qui ſont 
puriſi ex. Il aſſure que c'eſt ttre mechant, que de 
ne pas con venir de pareilles veritez ; & apres avoir 
rendu graces & Dieu, il finit ſon Pot me. 


lv ſouverain, Roi tout - puiſſant , Pere 
eréès- bon, dont la ſageſſe ine ffable a fait le 
monde de rien ; qui le gouvernez & le con- 

ſervez avec une divine ſollicitude: vous 


qui eres le commencement & la fin de toutes choteey 
c'c 
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e eſt à vous que tout obelt; rien ne vous cgale en 
grandeur, en bonte, en beauté & en excellence 
vous habitez deflus les plus hauts Cieux (4) & vorre 
felicite eſt inalterable: mon eſprit , pour s ele ver à 
vous, n'a plus beſein des Mules, d' Apollon, du 
Parnaſſe, ni des fontaines de Caſtalie, ou puiſent 
ordinairement les Pottes, qui debitent de pompeu- 
fes rEveries & de vaines extravagances au vulgaire 
inſenſé. 

Il me faut, 6 mon Dieu, votre ſecours divin, & 
votre faveur , à quĩ rien ne reſiſte; je ſuis altre des 
eaux de vos Graces Sacrees; je n'apelle, je n'implo- 
re, je ne demande & ne ſuplie que vous ſeul, afin 
que yotre inſpiration Celeſte in fluꝭ (ſur cet Ouvrage 
commence & me le faſſe conduireaune heureuſe fs. 
Rempliſſez donc mon cœut, 6 mon Dieu, de yorre 
eſprit adorable , faites qu'avec ſon ſecours je puiſſe 
penerrer juſqu'a l' interieur de yorre Empire, & que 
5 puiſſe exprimer aureſte des humains vos merveil- 
es indicibles. Un pareil ſujet doit donner a mes 
Chants un honneur immorcel. | 

On croit que hors enceinte du Ciel il n'y a rien;8& 
Ton s'imagine que les extremitez du Ciel ſont les 
confins de I'Univers ; que la nature languiſſante ceſ- 
ſe d. agit par-dela ces bornes ; mais la raiſon me per- 
ſuade du contraire; car fi la nature finit avec! E- 
ther; pourquoi Dieu n'auroir-il rien fait par-del; ? 
Seroit-ce parce qu'il n'auroir {cu rien faire de plus? 
Sa ſcience ou ſa puiſſance lui auroient-elles manque? 
L'un & l'autre de ees deux taiſonnements ne ſont pas 

admiſ- 

(4) Quand PALIN ON avance que Dieu habite au- 
deſſus des plus hauts Cieux ; i] n'entend pas une preſence 
locale, telle que ſeroit celle d un individu quelconque ; mass 
eit une expreſſion , ajuſtée au ſens litè ral, dont 9 FSU s- 


C unis meme, les Prophetes , les Apotres, & tous les 
SS, Peres, n'ont pas fair difficulre de fe ſervir, puiſque le 
Cunts H commence ainſi l'Oraiſon Dominicale: NOA 
PII „5 QUL SSTHS AUX CIILUux- | 
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admiſſiblesʒ car la ſcience Divine n'eſt point bornee, 
& ſa puiſſance eſt infinie, Il n'eſt aucun eſtre qui ait 
pi le bornet, & il n'a pas dũ ſe borner lui- meme. 

J'ayance là de grandes choſes, qui ſont prouvees 
par des arguments rres-forts. 

Si quelque choſe eſt capable de finir &dererminer 
Dieu, donc cette choſe eſt plus forte que Dieu mè- 
me, & il faut que ſon action ſutpaſſe la puiſſance Di- 
vine? On ne peut afſurement pass imaginet qu aucun 
eſtre ſoĩt doũ d'une telle puiſfance : Dieu ne peut 
donc jamais finir &n'a pas dit ſe donnert des botnes 
a lui-mEme ? 

Queleſt 'eſtre qui veut ſe donner une fin à lui-mE- 
me? N'eſt-i] pas plus naturel qu'il erende fa liberre & 
ſes forces? On ne cherche pas a diminuꝭt; le bien- 
etre engage A Erendre ſes droits & à ſe donner un vol 
plus erendu : Dieu pouvant done etre tres-grand a dũ 
vouloir etre tel, & n'a pas aſſurement reſerre (es 
forces; il n'eſt pas poſſible de le croire auttement. 
Dieu n'a point de fin, a moins qu'il n'air ere borne 

ar uneſtre qui lui ſoir ſuperieut, & la raiſon nous 
* de croire qu'il n'a pas di ſe donner une fin a 
lu-meme. 

Apres cela, nous devons conclure que Ponyrage du 
Tout- puiſſant eſt infini , ſans quoi ſa puiſſance & ſa 
ſcience ſeroient vaines; car sil a pa & (cu creer 
quelque choſe de plus beau & de plus grand que les 
Cie ux, & qu'il ne I'ait pas voulu, fa ſcience & (a 
puiſſance deviennent done irutiles ? 

De la meme maniere , que fi 5 qui ſeroĩt 
en tat d exercet un att, l'abandonnoit ſans 'exer=- 
cer, il cefleroit de meriter le nom d' Artiſte; cert att 
ſe roĩt change en une nonchalance mepriſable. 

Il faut croire qu'il n'y a rien d inutile en la nature 
de Dieu, puiſqu' elle eſt in finiment parfaite : Dieu a 
donc fait tout ce qu'il a pũ faire , & (a puiſſance na 
jamais ere inutile ni nonchalante dans ſes produ- 
ions? Et comme il a pu creer des choſes in 2 il 

8 aut 
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faut croire qu'il les a fait telles, qu'il a deploy toute 

fa puiſſance, & qu'il n'a rien relerve d' inutile au- de- 

dans de lui- meme. | 
Quoique le ſentiment du ſcavant Ariſtore ſoit , 


5 — n'y a pas de corps in fini, ce que j; avouꝭ, cela ne 


etruit pas ce que j avance ſar I'infinite du monde; 
car ee pretends pas qu'il y ait des corps au- delà 
des bornes du Ciel; il n'y a qu'une lumiere immen- 
ſe , très- pure & incorporelle qui l'emporte, par (a 
clartè, mille fois au-dela de celle de ndrre ſoleil & que 
nos yeux terreſtres ne pour toĩent ſoũtenir. 

Sa ſource eſt dans Dieu meme; c'eſt de [ni qu'el- 
le procede, & c'eſt en elle que ſont repanduts de 
toutes parts les plus nobles Intelligences , qui habi- 
tent cette Jumiere avec leut ſouverain Roi. Les Intel- 
ligences, d'un ordre inferieur , habitent! Ether. 

Le monde eſt de cette fagon partageten trois Do- 
minations ou trois Royaumes, qui ſont;la partie Ce- 
leſte ; celle quieſt ſous les Cieux ; chacune deſquel- 
les a des limites; & la troifieme , qui n'a point de 
bornes, &quiau-dela du Ciel, ertincelle d'une admi- 
rable 2 

Quelqu'un peut objecter, qu'it — * point de lu- 
miere incorporelle , & que par conſequent il n'eſt 
wars de lumiere par- delà le Ciel. Cette objection ne 

roit pas fondee ; la raiſon juſtiſie la verite de ce 


| = J avance. Pour en &rre convaincu, il ne faut que 


ire ce raiſonnement. Pourquoi le Soleil eſt-i] lumi- 
neux Ce n'eſt pas parce que la matiere dont il eſt 
compoſę eſt lumineuſe; ee n' eſt qu'a ſa forme qu'il 
doit la lumitre qui eclaire le monde. 

Cꝰeſt la forme ſeule qui donne l' eſtre à toutes cho- 
ſes, comme la Phyſique nous l'enſeigne; c eſt donc la 
forme &c non pas la matiete qui rend le Soleil lumi- 
neux, & e eſt de la forme en ſin que reſulre la force & 
la beaute? | 

Si une ſi grande lumiere a te donnte 2 des formes 
corporelles ; pourquoi pourroit- on croite que les 
formea 
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| Formes incorporelles en euſſent &re privees , puil- 
u'elles ſor plus pures, plus delicates & plus ſuſce- 
tibles du beau & du bon Il s'enſuit donc que les 
| "god des Intelligences (ont tres-lumineules , mais 
do qui n'eſt pas perceptible a nos yeux cor- 
orels. 
l Parmi ces Eſtres Divins, il y a des degrez; plus ils 
ont de dignite & de puiſſance, & plus ils te pandent 
de lumiere. Ils n' ont beſoin , pour Erre ornez , ni de 
I'or , des pierres ptetieuſes, ni de la Pourpre; ils 
brillent par un eclat gloricux & inextingible. 

Dieu, qui eſt leur Souverain Monarque , l'em- 
porte en gloire (ur eux , comme le Soleil ſurpaſle en 
clarte les autres eroiles. Loin de les obſcurcir , par la 
Divine lumiere qu'il repand , il ſourient la — > 
tant (a bonre & (a ſageſſe ſont grandes. | 

On peut encore objectet que lait, tant le ſujet & 
le fondement de la lumiète, qu où il n'y a pas d'air, 
comme hors des confins du Ciel, il n'y a pat conſe- 
quent point de lumiere. Cette objection n'eſt pas 
mieux fonde- que la precedente; car lait n'eſt pas le 
ſujerde lalumnere & ne renferme point de clarte 3 
c'eſt, au contraire, l'air quieſt dans la lumiere. Ce 
n'eſt point au ſentiment d'Ariſtore , ni des autres 
Philolophes , qu'il faut s'en raporter ; mais c'eſt la 
raiſon ſeule qu'il faut conſulter. 

Il faut prendre une lanterne bien fermee , ou bien 
un flambeau, qui eclaire un endroit obſcut atravers 
une fente; que quelqu'un pour lors agite Vair,vis-a- 
vis du rayon de !umiere , air ſera force de paſſer à 
travers le rayon de lumiere, ſans emouvoir la lumie- 
re. Sil air eroir Jui-mEme le ſujer de la lumiète, le 
mème mouvement agireroit l'air & le rayon de lu- 
miete qui ſe trouvetoit entraine par ſon ſujet. 

Outte cela, fi quelqu'un porte pendant la nuir 
une torche allumee , la lumiere du flambeau eſt 
Emut par Vagiration de la perſonne qui ſa porte; 2 
meſure qu'elle change de lieu, elle claire les dif- 

ferente 
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rents endroits oùᷣ elle eſt rranſporree : l air cepea 
dant reſte en repos & demeure immobile pendant que 
la lumiere le pareourt. Que ſi lait etoĩt le ſujet de la 
lumière , il ſeroir emũ & marcheroit avee elle; ce 
qui nat rive pas. Par on l'on juſtiſie que la lumiere 
n'a pas be ſoin de lait, en qualite de ſujet, & quꝭ elle 
pou ſubſiſter ſans lui, ſur-rour la lumitre Divine, 
nt le Soleil rerreſtre n'eſt qu'une portioncule. 

On doit le regarder comme un miroir qui la r&- 
flechit, de la meme maniere qu'on n'apergoir pas le 
feu ſublunaire , quoiqu'il ſoĩt renfermt dans ſa pro- 
pte ſphere ; mais ſeulement la matiere, qui len vi- 
tonne, qui sen flame. Alors on yoir des Signes , qui 
ſemblent Erre des &roiles , qui rombent du Ciel, ou 
des maſſes enflimees qui brillent dans les renebres 
de la nuit & qui forment des preſtiges, qui cauſent 

de grandes frayeurs aux eſprits puſillanimes. 

La lumicre Bine , de la meme fagon, n'eſt pas 
plus perceptible aux yeux corporels que la ſublu- 
naire. On ne peut en avoir qu'une imparfaitc idee, 
dans le Soleil mEme , atendu que la maritre , dont 
il eſt compoſe, eſt ſeulement la plus homogene a 
la clarre. | 

Dieu la erte tel, afin qu'il far capable de re ge- 


voir l'impre ſſion de ſa propre lumitre , Ja commu- 


niquer enſuite a l' Univers, avec le jour, la vie , 
kx tous les biens, dont nous admirons la prodigalite 
de ce Souverain Maitre a norre łgard. 

Cette mEme lumiere Divine s unit intimement aux 
formes des Intelligences; mais non pas à toutes avec 
l 1 2) toutes les ètoiles ne font pas Egalement 
lumineuſes; l'une l'emporte (ur l'autre, à propor- 

tion de ſon degre de perfection. 
Cette lumiere Divine n'en eſt pas pour cela plus 
altert᷑e, qu'une chandelle qui communique ſa Jumie- 


(2) on peut ſoutenir cette verite, par les paroles de 

JIrsus-CAAI1S I meme: Mut un manſ en in dim» Fairy 

mei, dit le Sauveur, , 
re 
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re i pluſieurs autres: elle peut enfin, ſans tien per- 
dre de les droits, communiquer ſa felicitè a mille au- 
tres bienheuteux. 

Il me reſte à preſent i relever les objections qu'on 
pour roĩt me faire ; (gavoir, $'il y a quelqu' autre 
choſe d'infini hors de Venceinte du monde? Quoi- 
qu'avec tous les mortels raſſemblez , je ne ſois pas 
digne de tenter une route fi impratiquable , ſur la- 
quelle aucun Prophète n'oſa marcher ; je vais faire 
mes efforts pour decouvtit aux hommes les treſors 
de Dieu, aide de (a ſainte permiſſion & ſoũtenu de 
ſa grace, qu'il ne m'a jamais refuſee, toutes les fois 
que je I'ai implore. 5 

Il faut d'abord convenir que Dieu eſt le Pete & 
le Createut univerſel de toutes choſes; qu'il eſt la 
ſource intariſſable du bon & du beau; parce qu'il 
eſt lui-meme le ſouvera'n bien & la plus patfaite 
beaure. Par tout donc on Dieu habite, ſa gloire reſ- 
pectable, quien eſt indiviſible, y habite avec lui? 
C'eſtd'elleenfin que ptocedent le bon, & le beau au 
plus parfait degre. 

C'eſt Dieu, qui après avoir cree, illuſtre & embel- 
lit ſans ceſſe la terte, la mer, l' Ether, les Globes 
Celeſtes enfin , qui ont le ſouve rain bonheur d' a- 
procher le plus pres du centre de (a g'oire. 

Qu'on ceſle | tag de croire que lcs Eſtres, qui 
ne ſont pas compolez de matiere , ſo ent des Eſtres 
chimeriques ; ils ſont d' autant plus vrais , d' autant 
plus beaux, & d'aurant plus parfaits,qu'ils ont moins 
de matiere & plus regu de forme. (4) La derniere 
ſe ſoũtient par elle-mEme , ſans avoir beſoin de la 
matiere pour ſubſiſter , & eſt mille fois plus par- 
faire que les Eſtres, quine peuvent exiſter ſans ma- 
tiere. 

Ce ſont ces formes putes, que la vieilleſſe & les 

tems 

(a) La plipart des Philoſophes ont regarde les ames 
comme des formes intellectuelles. 

Tome 11, V 


— 
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tems les plus recule⁊ ne peuvent corrompre. Sur el- 
les les deſtins & les parques n eutent jamais de droits: 
ces Eſt res ſpirituels, & beaux par excellence, ſont 
lus nombreux mille fois que toutes les choſes que 
à nature a creez dans ce monde corporel : c'eſt de 
cette ſource intatiſſable qu*'emanenr ſans intertu- 
tion lesfelicitezinnenarrablesdes bicnheurcux. Voi- 
a les felicitez, que les _ humains ne peuvent 
raconter & que la duree des fiecles ne peut dettuite. 

L'eſprit divin du grand Platon eut autrefois une 
juſte idee de ces formes incorporelles , malgre les 
envieux, qui de tout tems ont fair de vains efforts 
pour derruire la ſolidite de ſes railonnements & pour 
jetter un ridicule ſur (es ſgavants ecrits. (a) 

Les Myſteres desDicux ne furent jamais faits pour 
le commun des hommes ; peu de gens les congoi- 
vent; il n'eſt que ceux a qui Dieu a communique 
| ſa lumiere qui puiſſent entrevoir de parcilles veritez, 
Ces Celeſtes Intelligences font en plus grand nom- 
bre que les feüilles de routes-les forets, les (ables 
de tous les rivages , les poiſſons de toutes les mers , 
& les Etoiles de 'Empitee ; ou, pour mieux dire 
enſin, ces eſptits heuteux ſont innombrables. Car 
enfin , pourquoi Dieu auroit-il rendu leur nombre 
ſini, puilqu'il l'a pi faire infini, pour Etre infini- 
ment plus glorifie ; le monde tant d'aillcurs ſars 
bornes, comme nous l' avons ci-devant demontte par 
des taiſons ſolides? | 

Or, puiſqu'ils ſont incorporels & immaxeriels, ils 
ne ſont pas ſujets aux tems; la vieilleſſe n'aporte 
aucun changement a leur eſſence; ils ne ſouffrent 
aucune calamire;ilsn'ont pas beſoin de reparer leurs 
forces, par le ſommeil & par les nourritures ; ils 
joüiſlent d'une jeuneſſe erernelle & d une liberre en- 

tiere; 


() Platon, quand il aparle des formes ſans matiere , a 
Ere critique auſli in juſtement qu'Arittore , quand 11 a parle 
de la matiere ſans forme. 
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tiere; aueun d' eux n'eſt aſſujeti a l'autte, & aucun 
'eux n'a le droit de contraindre lautte, ils ni ont 
qu'un Maitre, qu'un Roi, & qu'un Pere, qui leur 
eſt commun à tous. Ils le reſpectent, Vaiment , al- 
ſiſtent autout de ſon Trone , lui obeifient & le ſet- 
vent, & trouvent leur felicire dans cet emploi; leur 
joye en fin ne ſe peut decrire , quand ils ehantent (es 
loũanges & (es fairs merveilleux; chacun deux eſt 
ennyvte de l' emulation de lui plaire. 

Loin de ces Peuples divins, la diſcorde cruelle , la 
ha ine & len vie font place à une paix ecernelle ; un 
amour mutuel les anime; aucun (oupcon ne les trou- 
ble, & nulle tromperie n altere lent felicitè: ils (ont 
ttanquiles poſſeſſeuts de la plus ſublime partie du 
monde; tout eſt vie parmieux , & leur ſort eſt mille 
fois plus noble que celui de ceux qui habitent le Ciel 
& les aſtres; car plus les Intelligences habitent les 
lieux voiſinsde la terre, plus leur condition diminu, 


&e moins leur felicire eſt parfaire. C'eſt done, pat une 


extrEmite opoſèe, que ceux qui habitent hors des 
confins du Ciel, ſont ſouvetainement bous, patfaite- 
ment beaux & heureux par excellence. 5 
Les Genies, (a) au contraire , qui habitent les 
obſcures entrailles de la terre, ſont hydeux , mal- 
faiſants & d'une condition miſerable; ce qui jadis a 
a donner lieu aux Potres de feindte les enfers , ou 
. rourmentez les (celerats aptès leur mort. Ils 
cherchent en vain dans ces lieux la paix & le repos , 
qu'on 
( 4) Quelques Cabaliſtes ont prẽtendu que les quatre Ele- 
ments Etoient habitez, LI Fevu , par les Salamandres, 
L'AiRk, par les He. 'EAU , par les Nymphes ; & 
La TexkKs enfin, par les Gnomes, Jai lu, dans un Vo- 
yage au Peron ; que les Ouvriers, qui travaillotent aux Mi- 
nes du Chili & du Potofi , rencontroient , dans leurs che- 
mins ſourerrains, des petit} Gnomes , tre:-hydeux, & qu'ils 
etoient fi familiers, que les Ouvriers leur avoient impoſe 
des noms. Celt un Voyageur qui le dit, Ces fairs meritent 
confirmation. 
Vz 
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qu on ne peut poſſeder quand on eſt priv de la lu- 
micre. Mais, hélas! je crains bien de parler inutile- 
ment & de proferer des ſons infructueux, en voulant 
procuret aux aveugles Ieclat de la lumière. 

Le genre - humain eſt parvenu à un point de delire, 
qu'a — croit- il les Dieux & les enfers. La plus 
grande partie traite de ridicules ceux qui leur aſſu- 
rent ' immortalite de lame. Ce ſentiment ocaſionne 
leur atachement pour les richeſſes ; leur plus grand 
ſoin enfin eſt d'aquerir de lor & des pierres wy 4p 
ſes: ils font de 'or une divinite prophane, &c'eſt a 
Juiqu'ils adreſſent leurs vœux les plus finceres. 

C'eſt luiquiexcite chez le ſoldat Vaudace furieu- 
ſe dans les combats ; le marchand abandonne ſes en- 
fants , I'epouſe la plus chere, fon domeſtique, & le 
climat le plus heureux , pour s'embarquer ſur une 
mer orageufe ; les ſons horribles de ſes flots ne le- 
pouvenrent pas; il ſe tranſporte en ſin dans un monde 
nouveau, ſans autre conducteur, qu'un mar fragile 
& une voile incon ſtante. Un autre ne s' aplique qu'a 
trouver des detours, des aſtuces delicates & des ru- 
ſes ( a ) pour amaſler de l' or; tout le monde en veut 
avoir, & ce metal a ſur le coeur humain des droits 
impericux. Les chariments les plus cruels , la perre 
roy vie meme , ne peuvent Erancher cette ſoif ſa- 
crilege. h 

. „ atacheza la terre, qui ne differez des 
brutes que par la ſeule figure ! juſqu'a quand ſetez- 
vous atachezà lor, qui fait que l'on confond le ſage 
avec l'inſenſe, quand une forutne aveugle prodigue 
ſes faveurs aux mechants ? 

Aprenez qu'il eſt des choſes in finiment meilleures 
que lor , que Dieu n'acorde ni aux inſenſez ni aux 
mechants; je veux dire les vertus, qui ſont, la po, 

la 

(a) On pourroit definir la chicanne , comme Part des 
ruſes & des aſtuces. Je place ois volontiers, dans la meme 
cathegorie , le chicanneur & le breteur , ou ſpadallin, 
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la prudence, la juſtice ; & ſur-rout la ſageſſe, qui 
I'emporre (ur toutes les choſes du monde. Celui 
qui poſlede ces veritables biens, eſt une divinite 
mottelle, ou un homme immorrtel , & qui a des fe- 
licitez inexprimables à eſperer apres ſa mort. 

Ce lui qui ſe ſoũille de vices , ſe ttouve precipite , A 
la fin de (es jours , dans les abimes des enfers. Rien 
n'eſt ſi vrai que ce que j'avance : ne croyez pas que 
ce ſoir des chimeres , ou des rEveries, mortels aveu- 
glez. Croyez - moi; malheur à vous ſi vous ne le 
croycz pas; quand vous autez ceſſe de vivre , vous 
le croirez , mais trop tard ; vous Eces a preſent dans 
la joe; mais helas ! vos plaifirs ſeront changez en 
lat mes amères; un tems viendra que vous ſetez gif- 
fant , nuds, pauvres & miſerables z alors vous de- 
manderez des ſecouts, d'une voix humble & lu- 
pliante , apres avoir été ennorgutillis de vos ri- 
cheſſes & de vos dominations, qui vous ont fait 
mepriſer les Dieux & les hommes. | 

Pour vous, qui avez le cœur juſte & pieux, & qui 
ren ferme une ame d'une condition plus elevee , qui 
avez du divin dans votre origine, ceſſe⁊ de vous em- 
barraſler des choſes terteſtres, qui ſont au ſſi paſſa- 

eres qu'une nuèe, & qui ſont l' apanage ordinaire des 
infenſez & des mechants. La mort, en peu de tems, 
leur ravit ces biens; ne vous fondez plus ſur des cho- 
ſes auſſi pe tiſſabſes, ou ne vous en 3 qu autant 
que les be ſoins de la vie ne peuvent s'en priver. 

Soyez contents de la m&diocrite; que tous vos 
de ſirs ſe tournent vers le Ciel; que tous vos (ens 
$apliquent aux choſes Celeſtes ; c'eſt-à que ſont 
les vrais biens, qui doivent durer rofijours , & qui 
ne ſeront jamais poſſedez par l'inſenſe & par le 
{celerar. 

Tour ce qui flte ſur la terre, n'eſt que bagatel- 
les, qui font l'objet des plus ardents defirs des hom- 
mes terreſtres, qui ſont de niveau avec les ani- 
maux les plus ſtupides. Ils les enviſagent comme le 
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ſouverain bien; ils encourent mille dangers pour les 
aquerir ; ils ſe livrent des combars & $'expoſent à 
Ja mort pour ſe les conſerver ; ils s'ennorgutillifſenr 
de leur poſle ſſion & ſe plaiſent dans l'ordure , com- 
me les plus vils inſectes; ces gens vils, & mepriſa- 
bles, 3 aux choſes honteuſes. 

Abandonnez, croycz - moi, des choſes fi ter- 
reſtres ; laiſſcz a ces pourceaux de parcilles ordures, 
& que les choſes Celeſtes deviennefit le noble objet 
de toute vorre ambition: les grandes choſes con- 
viennent aux grands hommes, & les grandes entte- 
priſes aux hommes courageux; la vie terteſtre n'eſt 
qu'un paſlage. 

Dieu vous a donne pour patrie I'Ether ; ſouhai- 
tez donc avec ardeur de parvenir à ces demeures 
bien-heureuſes , afin qu'apres ètre ſortis de la pri- 
ſon corporelle ; apres, dis- je, avoir abandonnè yo- 
tre corps aux vers, aux animaux voraces, vous 
puiſſie z vivre en ces lieux dans une felicite ſans bor- 
nes, debarraſſez d'une chair impure & caduque , 
exempts de travaux & de maladies, arrachezen tin à 
Vempire de la mort & ſortis de cette valte de larmes. 

La terre en effet merite- t elle un autre nom? C' eſt 
Verable du monde; c'eſt enfin la producttice & la 
nourrice de tous les maux; c'eſt-là que regne le 
cruel Demon , en qualite de pete & de Roi de tous 
Jes crimes. II oe penſer ſouvent a la mort; il 
faut ſe la repreſenter comme prochaine & mena- 
cance : on doit fe retracer que la jeuneſſe n'eſt pas 
exempre de (es coups imprevus. 

O vie, que vouseres fragile & ſujere a differents 
hazards ! Que vous Eres courte & incertaine ! Vous 
diſparoiflez comme une vapeur. L'un expire d'un 
core, & l'autre perir d'autre part; c'eſt vous au- 
jourd'hui; ce ſera demain moi. Petir-a-perit nous 
ſommes tous derruits ; ſemblables a des agneaux 
qu'un boucher reſerve dans une bergerie , & qu'il 
de ſtine a Etre egorger les uns aptès les autres 3 il les 
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depece tous, juſqu'a ce que ſes etables ſoĩent vuides. 
Mepriſez donc cette vie fragile, qui commence 
par les pleurs, dont le milieu n'eſt que travaux & 
que larmes, & qui ſe termine enfin par la mort. II 
n'y a qu'un inſenſe qui puiſſe cherir une vie pateil- 
le; il en eſt une autre, que vous de vez atendre, qui 
ſera exempte de ces calamitez ; elle (era acordee 
apres la mort a ceux qui ont ſervi Dieu par un culte 


pie ux, qui n'onr point mis leur efperance aux cho- 


ſes de la terte, qui ſe (ont maintenus chaſtes , in- 

nocents, amateurs de la verite & de Ja purete. 
Ceux qui croyent que l' Ether eſt peuple de Divi- 
nitez , voudrojent (cavoir le moyen, sil en eſt quel- 
qu'un, de pouvoir $'entretenijr-& avoir commerce 
avec eux. (4) Ce ſeroit la le plus rare pieſent qui 
put 


( 4) Nous ſommes enfin parvenus a un article bien del;- 
cat, II elt ici queſtion de parler de LW Conate, Comment 
pouvoir s' entretenir d'une Science qu on n'a point pte cc 
de laquelle on ne trouve pas de Matte competent 7 8. ja- 
mais cette Science tut reelle „elle a da enter fam les ane 
ciens Hebreux ; ou ſi ce net qu'une chimere ipecilative , 
on ſe donne un certain ridicule d'en dilcourir , Que je V.ux 
bien eſluyer, 

Cette Science, ſupoſe que Fen ſoit une, eſt totalement 
decrice, Le nom de MAG, qu'on lu a donne, pris en 
mauvaiſe part, en ett peut- ette la cauſe, parce qu'on a per- 
du de vue depuis long-temps les anc'ens Mots Perſans, 
qui etoient des Sages & des Fhiloſoplies du premier ordre , 
d'oim elle a tire lon nom. 

Ccux qu'on apelle Sorcters, ne font rien moins que Ca- 
ba{ijics, Ce font tout au plus de malheureux empoiſonneuts, 
qui apretent des Breuvages, des Philtres, ou des Malehices, 
que le feu ſeul, en les embraſant , peur expier ; cependant 
on apelie ces ſortes de gens Magiciens. 

Pour moi j'al toujours regarde {a Catale, comme la con- 
noiſſance la plus partaite de la Divinite & de la Nature, & 
comme la plus ſub ime Philoſophie. Heureux ccux qui ſont 
Initiez a de pareils Mylteres ! Ils ſont ſeparez du commun 
des hommes, par un intervalle qu'on ne ig auroit meſurer. 
Je crois meme que cette Science n'elt qu'une interpretation 
& une intelligence partaite des Livres Sacrez, Je ne ſuis rien 

mous 
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pur arriver a homme, & je crois qu'il en eſt pen 
qui ſoient dignes d'un ſi grand, honacur. Je ne luis 

| pas 


— — — — — * 
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moins que Cabaliſte; ainſi ce que jen pourrai dire ne ſg au- 
roit tirer a conlequence, 

Jai ſeulement lu quelques Auteurs; qui en traitent , que 
je rai pas entendus. Je ne peux done pas les condamner, 
Je m'en ſuis pris a mon ignorance , & ral pas voulu ſuivre 
le torrent de ceux qui condamnent ipſo facts, ce qu' ils n'en- 
tendent pas, Je crols enfin que la Philoſoꝑ he ordina re melt 
qu'une partie de „ Ca*als, de meme que VAlgebre n'eſt 
qu'une partie des Mathemariques, Jai recherche, parmi les 
Auteurs, qui m'ont paru les moins ſuſpe&s; Yai conluite ceux 
qui m*onr paru connoitte quelques principes de ces Sciences, 
& je n'ai reconnu, chez les uns & les autres, que des 
raiſonnements a perte de vie , qui n' etoient ſoutenus d' au- 
cune realite, Cependant, a travers leurs difterents ſenti- 
mens, j'ai entrevü que ' ASTROLOGIE-JUDICIAIRE 
Stoit la premiere porte de {a Cabale , dont voici quelques 
regles gencrales, 


I, 
It faut obſerver le moment, l'heure, le mois, la ſaiſon, 
& I annce. 
1 


Il faut connoitre le climat, Ia province, les mœurs des 
habitans , quel Signe, quel Planette, & quelle Etoile a du 
uvoir ſur ce climat „ou cette province, & meme lur le 
ieu particulier de la 1 
11. 
Il faut connoitre la ſignification de chaque Maiſon, & voir 
ſi elle eſt fortunce ou malheureuſe, 


Il faut connoitre le Signe , ou les Signes qui ocupent la 


Maiſon ; Examiner leurs natures & leurs fignihcations , & 
obſerver exactement le degre du Signe,qui eit a la pointe de 
chaque Maiſon, 

V 


Il faut ſg avoir quels ſont les Seigneurs des Signes qui ocu- 
pent la Maiſon; quels Planettes ſont jointes avec cux, & 
quels aſpects ils regoivent des autres Planettes. 


Il faut prendre les Almutes des lieux, où ſont loger les Sei- 
neurs de chaque Mailon , & les Seigneurs des tripliciter 
e ces Maiſons. 


VII. 


Va 
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pas &'oigne de croite que pluſicurs hommes ſe (one 
entretenus avec les Demons, qu'iis evoquent pat 
| des 


_— 


VII. 

Il faut prendre les Conſignificateurs & les Planettes for- 
tuner, & ceux qui fe re jouiſient en chaque Maiſon, lot iqu' ils 
s'y treuvenc, & voir en _ — ils font loge. 

V . 

I! faudra voir quels ſont les Planettes infortunez de cha- 
que Maiſon, 

I X. 


It faut obſerver quels ſont les Planettes, les Etoiles fixes, 
Autiſces & Contreautiſces , qui ſe trouvent logez en cha- 
que Maiſon, 


— — — 
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Il faudra obſerver les aſpects, qui ſont envoyer a la poin- 
te de chaque Maiſon & a chaque Planette. 
X I 


Il faut ſgavoir quel Planette, ou quel lieu du Ciel a quel- 
que pouvoir particulier tur chaque Maiſon ; & comment [a 
Maiſon, le Seigneur de la Maiſon , & le Planette, font re- 
gardez de tout ce qui elt dans le Ciel. 


Il faut trouver la force ou la foibleſſe de tous les Signiſi- 
cateurs des points des Maiſons, & fouttraire les degrer de 
foibleiſe , pour ſgavoir Perenduce, la vertu ou la force de 
chaque Maiſon , ou de chaque Planette, au regard du bien 
ou du mal ſenſible qui peut arriver par fon influence, 

XII 


Tout Aſtre, ou tout Point du Ciel, agit avec plus de for- 
ce, lorſqu'il cit dans une diſtance , où ſa vertu eft la plus 
puiſſante, que lorſqu'il eſt dans une diltance ou i] n'a pas 
tant de vertu ni de puiffance. 

XIV. 

Toute partie dn Ciel , ou tour Aſtre, qui eſt plus proche 
de nous, agit avec plus de force & de vertu, ſi ce lieu lui 
convient pour cet eher „que lorſqu'il en eſt Eloigne, 

. | 

Toute partie du Ciel agit ſur les choſes interieures , ſui- 

vant la diſpoſition de la mariere, 
1 

Tout point du Ciel, ou toute Etoile, qui agit ſelon ſa na- 
ture, influe avec plus de force & de vertu, que lorſqu' elle 
agit par accident. 

XVI. 
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des charmes, d'antant plus facilement , qu'ils ſont 


plus voiſins de la tette & qu'ils vivent dans _ ils 
ont 


i. — 
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Quelque Point du Ciel, ou quelque Etoile, qui agit par ac- 
cident, influe en ce moment avec plus de force & de ver- 
tu accidencelle , que par = force & ſa vertu nacurelle, 
9111 

Linfluence generale , qui cauſe un bien ow un mal gene- 
ral, ſuſpend Yetfer des influences des nativitez particulie- 
res, qui ſont contrarices & puiſſamment combatues par lin- 
Kluence generale. 

S. Thomas, dans fon Taairz' conTRE Les GNTIIs, 
Liv, 111, ch. $2, demontre la force & la vertu que les Corps 
Celeites ont ſur les corps interieurs, & conclut de cette 
lorte , par ce Silogilme, 

Corpora ergo Caleſtia movent, & 
Diſponunt corpora inferura, 
Corpora igitar Caleſtta 

S unt motiv a & regitiva mnium. 
Infertorum corporum , 

Opportet ergo qued mot, Cals 
Canſa fit omnium alurum m tm, 

Hypocrate , au Livre de LA: ves Eaux wt Drs Litux, 
exprime de cette maniere. „II faut fur-rour oblerver les 
„ grands changements de tems, afin de ne point admini- 
„ ſtrer de remsdes dans ces ſaiſons facheuſes, Il faut toii- 
„ jours laiſſer ecouler dix jours, ou environ. Les deux Sol- 
v ſtices ſont tres-dangereux ; ſyr- tout celui d'Elte , auſh- 
» bien que les deux Equinoxes ; ſur- tout celui d Automne. 
„ Il faut avoir ẽgard au lever des Aſtres; ſur- tout de la Ca- 
v nicule, & au coucher de Axcrünt, Etoile de la premie- 
ꝛn te grandeur, a la queue de VOurſe & a celui des Pleiades, 

Et dans un autre endroit, il dit; „ Qu'il faut obſerver le le- 
u ver & le cbucher des Aſtres, qui ſont les cauſes des chan- 

„ gements & des maux, ocaſionne: par Vexces des nourri- 
„ tures, qui font la plipart des maladies.“ Il ſeroit donc ne- 
ceſſaire que MM, les Medecins s apliquaſſent a Aſtrologie. 

Ces principes d' Aſtrologie nous conduiſent droit a la Ca- 
bale S Hecula . e, ſur laquelle Cornerius Acne Selt fort 
Etendu , dans ſa PITOSO I OcvurTe, II faut commencer 
par fgavoir quels ſont les 72. grands noms de Dieu, porter 
par les 72. Anges , porteurs du nom de Dieu, SAN. 


EAM-?HORAS, dont voici la Table ſuivante. 
VEHUIAH, 


a 


TTC 


Sho: 7. 2» W wha AS 


2 
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fort frequemmens dans la compagnic des hommes; 
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VEH ULAH, 
ELILI. 
SILAEL, ' 
ELEMLAH. 
MANMASLAH, 
LELAHEL, 
ACHACTAH, 
CAHETHEL, 
HALZIEL, 
ALADIAH, 
LAVIAH, 
HAHAIAII. 
TJESALEL, 
MEBAHEL, 
HARIEL, 
HAKAMILAH,* 
LEVIAH, 
CALIEL, 


EHEIEF.... 
Job, ou TE- 
TRAGRAM- 
MATON. 


TETRA- 


GRAMMA- 
TON - ELO-. 
HIM, 6 „ „„ 6„6„ 
E L. „ „„ „ 66 
ELOHIM. 
GIBOR. 5 „* 
ELOH A. 
TETRA 
GRAMMA-. 
TON .. SA- 
BAOTH , ou 
ADONAI- 
SABAOTH.., 
FLOHIM- 
SABAOTH... 


SCHADDAIT.. | corde» 


ADONAL 


| MELECH, * + 


#LEUV: AH, SANIEL, 
»PAHALIAH, FHAAMIAH, 
* NELCHAEL, FREHAHEL, 
+ JEJAJEL, * JEJAZEL, 
*MELAKEL, EZEBAHAREL, 
* HAHLVIAH, + MICHAEL. 
s NITHHAIAH, FVEVALIAH. 
*HAAIAH, F#JELAHIAH, 
; JERATHEL, +» SCALIAH, 
#SECHIAH, F$ARIEL, 
*ZREYEL, *AZALIAH, 
* OMAEL, MICHAEL. 
FLECABEL, SZVEHUEL. 
#VASAVIAH, - DANIEL, 
*JEHUIAH, + HAHASiAH, 
F#1LEHATAH, #IMAMIAH, 


2 CHAVAKLAH, I NANAEL, 


* MANADEL, 


*NITHAEL, Z MUMIAH. 
NUMS DE DIEV,, TRE'S- SACREZ , CAEALISTIQUES, 


& 3 dix SEU PHIROTHS, 


* POJEL, 
*#NEMAMIAH, 
* > JEJALEL, 

Z HARABEL, 
* MIZRAHEL, 
» UMABEL, | 
*#JAHHEL, 
SANNAVEL, 
EMEHIEL, 
*DAMABIAH, 
+ MANAKEL, 
3 EJAEL, 

; HABUJAH, 
FROCHEL. | 
* JABANIAH, 

* HAJAJEL, | 


Je SeRAY, Sa nume-| KETHER, , . Diademe. 
Premier en-lxation. 
gendre, $ a- | 
tribue aukils Num, HOCHMA, ES. Sageſſe. 
| de Dieu. 
S'atribue 
au Saint E. 
prit, 
++ ++ +0+ | Num, [BINA...., {{ntelligence, 
. „ | Num, HED... Ciemeuce , 
bonte. 
900 6860 Num, GEBURACH, Dieu fort » 
„ TIPHERETH, 1 les 
mes. 
's 12 
| 
„ 0% % » „ „ 0 Num, l.. Triomphe, 
Dieu de pie eee. 
te & de 3 Num. H O D. „ 5% 1 [ ouange- 
Num, 7. E 8 O D. "TY" Toutpuiſlant 
to dateut. 
* Roy. Num, MALEHUD, n — » 
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ils leur aparoillcur , les ſervent de leur plein gt, & 
{ont ſouvent epris d' amitiè pour les jeunes gens. 

Les Divinitez Ertherees , au conttaire, n'aimenr 
pas la terte; ils ne daignent pas prendre connoiſ- 
ſance des choſes d' ici- bas; ils dereſtent les impietez 
des hommes, qui leur font derourner Ja vue. Is 
ſgavent juſqu'a quel point la nature - humaine eſt 
inſenſee , depravee , Kuuſſe , perfide , audacieuſe, 
mepriſante , & blaſphemarrice des Dieux; ce qui 
fait qu il eſt très- difficile de commetrcer avec eux: 
c cſt une grace qu'ils acordent rarement aux hom- 
mes; ils ne pretent pas l'oreille à leurs prieres ; ils 
decournent "a yeux de deſſus leurs Offrandes , qui 
ne procedent ſouvent que de richeſſes, aquiſes par la 
fraude ou par b uſure. 

Apres sette entichis, par une voye parcille , ils 
aportent dans les Temples une petite partie de leuts 
richeſſes; comme ſi le Ciel eroit une choſe venale. 

Animaux a deux pieds , avez- vous pu vous ima- 
giner que les Dicux ſont avares, qu'ils deſi rent I'or 
& des pierres precieuſes ? Avez-yous pu croire qu'ils 
ayent beſoin de quelque choſe de votre part? Avez- 
vous cri les corrompre, comme le commun des hom- 


—ä — 


Il y a outre cela dix degrez, pour arriver a la connoiſſance 
Cabaliltique ; qui ſont, . %, le diaphane, le ſens exttr.enr , 
te ſens inte ricur, la ſanta;ſie , le jugement b; mie, le jugeme/t ha- 
main, la raijon, Pntellett , & Peſprite 

Il y a dans La CABAL deux Maiſons Princ:;alrs, & 
cinquante Fortes d Intelligence. h 

Voyer le CommeNnTAIRy DE JEAN L'ARCHANGE A ce ſujet, 
Et pour la CABALE - PRAT1QUE , il taut voir les PRiNCiPes 
MaciqQUes DE PIERRE DE ALAN, 

Il done une aſſez Exafte enumeration de la Table Htbra- 
mme, & de tous les Gees , qui preſident aux heures de 
jour, A celles de nuit, aux difterents jours de la ſemaine, 
aux quatre Parties du Monde, aux quatre Saiſons. Il enſei- 
gne les Fumigations, les Catacteres, & les Pricres, II mar- 
que leur Analogie, ave: es Planettes 3 & une infinitè de 
choſes, plus cuticu es peut- etre pour la ſpeculation que pour 
les eflets. 

mes? 
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mes ? Vos preſents ſont- ils capables de les tenter ? 
Puiſqu'ils (ont parfaitement heureux ; tout ne leur 
apattient-il pas; la terte, la mer, & l' Ether? Com- 
ment pouvez- vous donc donnet aux Dieux ce qui 
leur apartient? N'eſt- ce pas d'eux que vous tenez 
tout? Si les dons que vous leut offrez leur (ont inu- 
tiles, il eſt pat conſequent difficile d'atirer leur pre- 
ſence par ce moyen. Mais quoique nous reconnoiſ- 
fions la grandcur de cette entrepriſe , nous allons 
ce pendant examiner juſqu'à quel point nos forces 
ſont erenduts de ce cote-1a. Il faut d'abord apro- 
fondir les cauſes qui nous atirent les graces de ces 
Intelligences. l 

Ils ne peuvent Etre rouchez par les richeſſes, la 
nobleſſe, les Dominations, les Empites, ni par les 
plus faſtueux triomphes: la beautè ni la force ne les 
interreſſent pas davantage; ils mepriſent toutes ces 
choſes: ce neſt done pas pat ces moyens qu'on atire 
leurs divins regards; il faut donc chercher une au- 
tre voye, pour atirer leur preſence & leur enttetien. 
Mes Chants ſeront-ils aſſeʒ heureux pour la decri- 
te, & pour enſeigner ce grand Art Cabaliſtique te 
Oüi, ſi les Intelligences me ſont propices. 

Il faut d'abord avoir le corps & Telprit puts. Ah! 


qu' en pareil cas homme devient agreable aux 


Dieux. Il les force de lui acorder tout leut amour 3 
ils dete ſtent (que dis- je) ils abhorrent d' autant 
plus l'impurete, que leut nature eſt plus patfaite & 
* epurce : il faut donc donner tous ſes ſoins pour 
e purifier patfaitement; il faut ſe deverir du vieil- 
homme & du verement noir du pech; il faut tre 
orne de la robe blanche; le blanc eſt l'apanage des 
Dieux, & le noir eſt celui des Manes. 1 qu'il 
eſt difficile de parvenir à ce point de perfection. 


Quel eſt celui qui paſle ſa vie (ans crime? Od eſt 
homme qui ſoit exempt de toutes taches ? Chaque 
choſe ſe reſſent du vice de la nature; il n'eſt tien de 
ſi beau ſur la terre qui n ait quelque tache. 
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II y a des pechez frivoles, veniels, & de fi pe- 
tite conſequence, qu'on peut preſqu'aſſurer qu'ils 
n' offenſent pas les Dieux & n'atirent pas leur indi- 
gnation; de pareilles fautes ne ſont pas des ulceres, 
& ne doivent Erre regatdèes que comme quelques 
taches repanduès (ſur un beau corps: les Intelligen- 
ces acordent facilement le pardon de pateilles fau- 
tes, en conſideration de I'infirmice de la nature- 
humaine ; les fautes graves , au contraire , les offen- 
ſent ſenſiblement; ils haiſſent, ils mepriſent & de- 


teſtent tous les criminels ; ils refuſent leurs offran- 


des, s'ils n' ont pas effact leurs pechez par |'eftuſion 
de leurs larmes;s'ils n'ont pas fait ſucceder la purete 
& la candeur aux taches noires que le crime leut a 
fait eontracter, & s' ils n ont pas obtenu leur pardon, 
par les prie res les plus fetventes, par la douleur la 
plus amere , & par la pratique de la vertu. 

II faut enfin qu'ils ſe depoiiillent de leur vieille 
peau; ſemblables au ſerpent, qui abandonne au prin- 
tems (a peau & ſes &Ecailles antiques, qu'il laiſſe au 
milieu des rochers ; alors il leve vers le Ciel (a tete 
altiere ; I'orgueil qui le poſlede paroir à fa conte- 
nance , & ſa langue a trois pointes forme d'hortibles 
ſi ffle ments. 

C'eſt par une purification pareille qu on peut apai- 
ſer les Intelligences; c'eſt pour lors qu'ils ſe mani- 
feſtent & qu'ils nous rendent des oracles. Il faut en 

Cet outre joindre la couleur de roſes à la blanche; * c'eſt 
endroit ce melange heureux qui forme les plus beaux viſa- 
Grand ges; comme quand on broye & qu'on mèle (ur le 
— porphyre le blanc avec le rouge; il en reſulte une 
\ontion couleut de roſes, qui deſigne P amour, parce qu'il 
du Lys eſt lemblable au feu qui rend des flames rouges; la 
bref, Ro- couleur & la chaleur en ſont Emantes. Il faut en- 
ſs toute · core aimer fortement ces Divinitez; ce n'eſt que par 

l'amour violent qu'on leur porte, qu'on ſe rend di- 
gnes d'en ètre aime;quiconque aime les Dieux & vit 
avec purete , nen peut etre meprile ; il jaiiica , er 

ou 
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ou tard, de la recompenſe de I'amour qu'il leur a 
porte il ſera exaucè dans (es ptitres, & peut com- 

ter ſur une felicite aſluree. 

Mais, htlas! queleſt celui qui aime les Dieux, 
ou, pour mieux dite, quel eſt celui qui ne leur pre- 
fere pas les plaiſits corpotels & meme honteux? La 

lus grande partie des hommes employent leurs 
biene a nourrir des oyſeaux de proye , pour leurs 
plaifirs, ou bien à engraifler des chevaux; un autte 
recherche les honneurs avec une ambition deme=- 
ſaree ; il eſt le joiier de la fortune; cer autre ſe ren- 
ferme comme un hybou dans une maſure pour con- 
ſerver ſes tteſors; celui- ci, epris de l'amour des ri- 

cheſſes, les amaſle par toutes ſortes de moyens; il 

leur adreſſe une prophane & ſacrilege adoration. 

Helas ! ceux qui wa pareillement atachez aux 
choſes de la terre ne ſe ſoucient pas beaucoup des 
choſes Celeſtes ; on ne peut en mèmęe-tems (ervir 
deux mairres opolez : celui qui fe rever de blanc 


doit mepriſer la couleur noire; ſi la lumiere flate 


quelqu'un, les renebres l'attiſtent; celui qui aĩime 
la douceut ne ſcauroit s acoùtumer àl'amertume; 
celui qui aproche de la terte s eloigne du Ci; & 
l'on ne peut aimer les demeures Etherees, qu'apres. 
sette depoũillè de l'amour terreſtre. 

Mais, ò douleur qu'il eſt peu de gens qui puiſſent 
mepriſer les choſes d'ici bas, pour s'elever au Ciel, 
ſar les alles de la contemplation ! J'avout qu'il eſt 
difficile d'y parvenir ; mais la grandeur de la recom- 
penſe rend faciles les plus grands travaux; on les 
entreprend avec plaiſir pour V'aquerir. Qu eſt- il en 
effet de plus grand que de pouvoir s enttetenit avec 
les Divinitez ? Quel prix plus noble peut nous don- 
ner de l' emulation? Qu'y a-t'il enfin de fi penible 
que nous ne devions pas ſuportet pour y patrvenir ? 

Les gens adonnez à la moleſle ſouhaiteroient qu'il 
y eũt des recompenſes atachees à la digeſtion. Ne 
leait- ou pas que le chemin de la vertu eſt preſque 

X 2 impra- 
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impratiquable ? Ceſui qui eſt laborieux aquiert la ſa- 

© le & les honneurs, qui ſont inſeparables de la 
fol de vertu. Le courageux ſoldat remporte des de- 
poiiilles glotieuſes; & le lache militaire n'ear ja- 
mais de gloire. Il faut donc faire les derniers ef- 
forts pour aquerir l'amitie des Dieux; c'eſt à eux 
. on doit tous les heuteux ſucces qui arrivent pen- 

ar t la vie, & la rtcompenſe ſans bornes atribute 
apres la mort. 

Pourquoi faire tant de cas de la terre, qu'il faut 
abandorner apres un inſtant de joüiſſance? Aveu- 

les que nous ſommes ! avons- nous pu penſer que 
- biens fugitifs dont nous joiiſſons ſeroient èter- 
nels ? Quelle demence! Il faut en outre fatiguer les 
Die ux, par les prieres les plus ferventes & les plus 
aſhidues. Il ne ſuffic pas d' avoit detruit le vieil- hom- 
me; il faut avoir une foi fetvente, ſoũtenuꝭ᷑ d'orai- 
ſons rEiterces, qui nous procurent une lorieuſe vi- 
ctoĩte & nous faſſent joũir de la lumiere la plus pure, 
qui eclaire notre entendement. 

Un vieux chene n'eſt pas abatu du premier coup ; 
une ſeule goutte d eau ne cave pas le marbre; Rome 
n'a pas et conſtruice en un jour; les moiſſons, les 
animaux, & les forets, ne ſe forment que petit-à- 
petit, & ils ne doivent leur cruꝭ qu'a de Jongues an- 
nes. Peut- on après cela eſperer de conſommer un fi 
grand œuvre en fi peu de tems? Les plus grands Rois 
ne ſont pas acce ſſibles à la premiere ſollicitation 3 
les Dieux ſont d'une condition bien plus Elevee;peur- 
on eſperer qu'ils comblent mos vœux, s' ils ne ſont, 
pour ainſi dire, forcez de ſe rendre aux pri res les plus 
aſſidułs? i 

On doiĩt yaquera Voraiſon trois ou quatre fois cha- 
que jour, pour atirer leurs Celeſtes preſences & 
pour Erre inſtruits de leurs divins Arcanes. Courage, 
mortels, croyez mes le ons, mettez-les en prati- 
que, ſurs d'aquerir des cette vie periſſable une fe- 
licite ſans bornes , & de vous en aſſüter une beau- 

| coup 
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coup plus etenduë, quand vous ſerez depoüillez de 
cette chair corruptible , au milieu d'un flzuye de 
delices dont les Cieux {ont atroſez. 

C'eſt-là que vous decouvrirez c: fameux monde 
Archetype, & que vous aprocherez de la g'oire 
immortelle du Pere univerſel de toutes les choſes 
creees, quieſt le plus b-au & le meilleut de tous les 
Eſtres, qui eſt la Source Eternelle de la vie & de la 
plus pute lumiere. | 

Que de gens vont s'imaginet que jamais les In- 
telligences ne ſe ſont communiquees aux mortels & 
vont traiter mes ectits de reveries ! Je leur pardonne 
volontiers: la nature n'a pas donnea tout le monde 
le meme genie. I eſt des hommes qui ne font agirez 

ue du ſoin des choles Celeſtes ;ies marieres les plus 
Abies les ocupent 3 tres-peu d'antres , marchant 
plus terre- à-· terte, sen tien nent à la mediocrite ; ils 
apreh-ndent de s'elever par un vol trop rapide; ils 
aiment la terre , leur patrie, & n' oſent un inſtant la 

erdre de vuC: ils n'ofent imiter ces oyſeaux, qui 
s'elevent dans le vuide des airs & gagnent les lieux 
les plus ſublimes, ſoũte nus de leuts ailes empennees; 
d'autres vo'atils, moins hard's , ne quitent jamais 
la moyenne region de l'air zles plus peſants enfin no- 
ſent s'ecatter de la terte. 

I! ne ſeta plus eronnant que mes ᷑ctits ne faflent 
pas d imprt ſion ſur le valgaire ; la peſanteur de leut 
entendement en (era cauſe. Je n'ai ceperdant rien 
avance qui n' eũt pour baſe la verite. En effet, quel 
eſt celui q i auroit pi paſſer ſa vie fur les monta- 

nes les plus eſcarpees, ou habirer tour ſeul au mi- 
jeu des deſerts? Il ſe ſeroit bien-ror livre au deſeſ- 
poir, sil n' avoit ere conſole par quelque Divinite. 
Croyez- moi, celui qui habite les retraites & qui fuir 
tout commerce humain doit Erre regarde comme 
un inſenſe , ou il doit avoir quelque choſe de ſur- 
naturela l' homme, & il doit avoir de frequents en- 
ttetiens avec les Saints. 
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C'eſt de cette fa gon qu'ont vecu les anciens Pro- 
pheEres, & pluſieuts Peres, apres la mort du Chriſt, 
qu'on place au rang des Saints; & meme de notre 
tems pluſieurs Anacoretes. Peut · on croĩreque d' auſſi 
grands hommes ſoient inſenſez, hebetez, ou me- 
priſables, quand on les voir parler avec prudence & 
connoiſſance, faite des miracles eronnants & predire 
Vavenir ? N'eſt-il pas plus naturel de croire qu'ils 
ſont animez de I'Eſprit Divin ? Gutre cela, la Ste. 
Egliſe nous aprend qu'il y en a eu qui ont eu des vi- 
ſions. Ie ne vois pas — de pareils temoignages, 
quꝰ on puiſſe douter. 

Ileſt donc poſſible a l' homme de s' entretenit avec 
les Intelligences heureuſes, ce qui me paroitetrele 
bien le 2 parfait qui puiſſe arriver a un mortel 
__ cette vie, -oſau's ce que {on ame, depoiijl- 

ce de la priſon corporelle , entraine avec elle ces 
trois parties qui la compolent , qui ſont , Veſprir , le 
ſens & le mouvement, pour parvenir a la felicite 

atfaite, dont on joiiit dans la region du feu, oùᷣ il ſe ra 
Lei fie lui- meme, en habitant avec les Divinitez ! 

O Ciel, que vous Eres immenſe! ù Cour Royale des 
Divinitez, que vous eres pure, belle & admitable 
De combien d'ecoiles ne brillez- vous pas de toutes 
parts! Vous regorgez de delices. En effet, fi la tet- 
re, qui eſt la demeute des hommes & des autres 
animaux, qui eſt la plus vile portion du monde, eſt 
osnte de fi belles productions; que doit- ce Etre, à 
plus forte raiſon, que la demeute des Dieux, mai- 
tres de toutes les choſes cretes, & qui poſſedent les 
Dominations les plus erenduts ? Piur a Dieu, qu'a- 
pres que les fatales Scœuts auront rempli la trame de 
mes deſtinees, & que je ſerai debarraſle de ce corps 
cortuptible, je puiſle joüir de ces demeures heu- 
reuſes ! 

Jai enfin parcouru, par mes Chants, les douze 
Siznes du Zodiaque, par l'aſſiſtance Divine, qui ne 
mia pas abandonnè. j'ai finiun Ouvrage long, qui 
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m'a coute des ſoins & des veilles. Quelles graces 
n aĩ- je yes a vous rendte, Prince Souverain del U- 
nivers ! Ceſt par vos Ordres Sacrez que j oſai me 
charget d'une telle entteptiſe; vous m'en avez don- 
ne les forces. Si j ai fait quelque choſe de bon; ſi 
mes eècrits ont quelque beautè, vous en deve Etre 
love & glor i fie a jamais. . 

Tout ce qui eſt bon, tout ce qui eſt beau dans la 
nature , procede immediatement de vous. Vous en 
eres la Source inepuilable. Vous tres le commence- 
ment & la fin de mon Ouvrage, & vous avez conduit 
mon genie & ma main. Je n'en rends graces qu'a 
vous; & c'eſt a vous (cul qu'eneſt dũ rourl'honneur. 

Si j'ai quelque reco mpenſe aeſperer , je vous de- 
mande , 6 mon Dieu ! que quand je ſetai parvenu a 
la fin de mes jours; & quand je ſerai prer de finir 
eette vie, quin'eſt riflut que de ſonges vains & de 
fitionschimeriques, & qui n'e\t remplie que de pei- 
nes & de travaux, on le vrai (age trouve tant da- 
mertume , vous daigniez pardonner tous mes cri- 
mes, Erre indulgent à ma miſerable condition: vous 
daigniez oublier les fautes, que m'a fait commetrre 
Faveuglement de mon elprit , & que vous voulicz 
1 que mon ame joũiſſe d'un plein re pos dans 

Ciel. 

Pour vous, mon Livre, parcourez | Univers, al- 
lez vous livrer a la plus noire envie. Vous allez trou- 
ver d'aboyants Critiques, dont la dent venimeuſe va 
vous dechitet; vous trouverez bien des gens, qui, 
tant incapables de rien ptoduite de loiiable 2 * 
leurs efforts pour dettuite les productions des au- 
tres, & qui ne s'atirent de reputation que fur les 
ruines de celle d'aurrui. Fuyez de pateils envieux; 
leur bouche eſt empoiſonnee. Ne vous livrez qu aux 
gens (cavants & bons; ils (ont en petit nombre, & 
vous ne ſerez bien te gũ que de cette petite quantire. 
Souvenez- vous que Dieu mEme n'a donne a la na- 
ture qu un petit nombre de choſes excellentes. 

| Apto- 
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Aprochez vous des bons avec teſpect; c'eſt d'eux 
que vous re gevrez la recompente, Je ſuis aſſez con- 
tent de leut ſeule aprobation : embatraſſez - vous 
peu des diſcours du yulgaire ; mepriſez meme ſes ri- 
dicules enttetiens; ſes jugements (ont infenſez , & 
ſon raiſonnement imbecile. Il n'y a que la folie 
qui puiſſe Erre de ſon gour. Chacun cherche des 
mets propres a (on palais ; tout le monde ne goure 
ue les memes 2 Les gens ſgavants, & les 
ons, ſaiſiſlent avec avidire la piere, la verice & 
Ihonnerere ils lilent & aprennent avec joye ce qui 
concerne ces vertus; c eſt-à leut noarriture & la 
con ſolation de leur eſprit. Vous ſerez agreable a de 
parcilles gens, ſi je ne me trompe, & vous en re- 
gevrez un acut'il favorable. 
Allez donc, Livre heuteux, ſubſiſter dans l'ave- 
nir le plus recule; & apres que mes membtes auront 
tre depoſez dans un ttiſte tombeau, ſoyez mon ſut- 
vivant. Parcourez les Peuples & les Royaumes en- 
tiers & repandez mon nom aux deux bouts del U- 
nivers. #1 N. 
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SOMMAIRE DU LIVRE SEPTIE ME. 
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Ans ce Chant,l unite de Dieu, premier principe de 
toutes choſes, eſt prou ve ʒon y montre evidemment 
qu'il eſt ſouverainement parfait, ſimple, e æiſtant, 
tres-ſage; qu il eſt le ſouverain bien; qu il eſt eter- 
nel, infini & incorporel. Le Pot te traite, en paſ- 
ſant, de la peſanteur C de la legeretè. 11 y etablit 
au de faut des ſens, qui ſont trompeurs , on doit 
3 par une ſaint raiſon, qui ot la regle in- 
faillible de la werite. Il develope ſon (/ ſteme des ha- 
- bitans raiſounables de l Ether, qu il regarde com- 


me des creatures beaucoup plus nobles que les hom 
De 
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mes. Il recherche h il y a pluſieurs Mendes, & con- 
vient de la difficulte qu on rencontre quand on veut 
deſinir la nature de f ame: il airibue la cau e dts 
mou vement à la wolonte & a la chalcur: il donne 
enſuite ſon ſentiment ſur la douleur & la laſſitudse. 
ſur les paſſions de lame & les ſens du corps. Il croit 
que c eſt lame ſeule qui agit par les organes corpo- 
rels ; que par conſequent ce ne ſont pas les yeux qui 
| woyent ni les oreilles qui entendent, & ainſs des au> 
tres ſens ; ce qu il prouve clairement, par des 4 
ments tire & des plus pures ſources de la Philoſophie. 
Il montre enfin evidemment l immortalite de ame , 
la neceſſite & Uutilits de ce dogme , qu'il inſinue & 
qu il inculque , en ſe faiſant à lui-meme des obje- 
tions qu l refute. 
SOMMAIRE. DU LIVRE HUITIE'ME. 
| LE SCORPI1I-Q N, 
L' Auteur parle de la deſtinee,qu'il dit n'ttre autre cho- 
ſe que l ordre que Dieu 4 une fois prononce ; que c'eſt 
dela que procedent l economie & arrangement de 
toutes les cauſes ſecondes ; il en conclut fort juſte,que 
le hazard & la fortune ne ſont que des noms vains 
qui ne ſigniſient rien. 11 5'eforce de concilier la Pro- 
vidence Divine avec le Libre- Arbitre,en expliquant 
ce que c eſt que le Libre= Arbitre , qui ne conſiſte qu à 
ſe conduire ſeloy les loix de la droite raiſon , & qu'il 
prouve notre pas contraire à la Providence Divine; 
mais bien plutòt qu il concourt avec elle. Il avance 
que lame humaine joiit dq une parfaite liberti, ſi- tõt 
quelle a dompte les paſſions, qui declarent une guerre 
continuelle à la raiſon ; que ſi, au contraire , elle eſt 
ſouumiſe & entrainee par les paſſions dereglees , elle 
doit etre regardee comme eſclave; il etablit & traite 
fort au long ce ſentiment. Il propoſe deux ou trois au- 
tres objections, & paroit un peu trop favoriſer le ſen- 
timent des Epicuriens , en reſolvant la derniere , & 
de ment ce qu'il a ci- devant avance. Il riſout aſſe x 
beureuſement lob jection, Pourquoi les honnetes 405 
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- font ſouvent malheureux & les môchants preſque 
toljours fortunex, & cela par la diſtinction qu il fait 
des biens du corps & de ceux de leſprit, de ceux du 
vulgaire c de ceux des ſages. Dans toute  ttendue 
de ce Livre enſin, il defend avec force & energie la 
Providence Divine contre les libeytins. 
SOMMAIRE DU LIVRE NEUVIE ME. 
| EE \S$AOGCITTALERE. 
Ce Livre contient des legons pour lame, quant aux 
mœurs: ¶ Auteur feint qu'il eſt enleve dans la lune, 
on pendant qu'il expoſe ce qu il a v, il ſemble pro- 
poſer le ſentiment des pithagorictens ſur la Mitemp- 
ficoſe: la folie & les crimes peuplent le genre-humain 
& Pexcitent ala volupte, l avarice, à Vorgueil 
& a Venvie. Les Demons conſpirent avec enx dans 
Pair. Il depeint analogiquement quatre Rois, 4ui 
ſont ſoumis à un ſeul plus grand Roi, & qui parta- 
gent leurs Demons en quatre troupes, qui excitent 
lies hommes aux quatre vices ci-deſſus. Il tourne en- 
fuite ſon i xamen ſur le ſpectacle des choſes humai- 
nes. 11 diſtingue cinq eſpeces d hommes; ſcavoir, les 
pieux, les prudents, les ruſex, les fols, & les fu- 
- vieux. Il corrige , par la ſeule doctrine des mœurs, 
les fols & les ruſe7. La ſcience & la ſageſſe ſont 
Aiff erentes entr'elles, & on neglige tout-2-fait cel- 
le qui eſt la plus neceſſaire. Il prend dela ocaſion de 
donner differents preceptes ſucctints & ſolides pour la 
eulture de Fame, quant aux mæœurs. Il maltraite 
avec aigreur , quoiqu indirectement, les Moines, &. 
le Pape lui-meme, ala fin dc ce livre. | 
 SOMMAIRE DU LIVRE DIXIE ME. 
LE CAPRICORNE. 

Dans ce Livre,  Auteuy traite à fond de la culture de 
Lame, pour les Sciences & les beaux Arts. Au com- 
mencement il s'emporte, avet vehtmence c ironique- 
ment, contre la luxure c hypocriſie des Moines, & 

donne la methode d etudier. Le ſage porte aiſement 
tout avec lui, ce que le riche en fond de terre ne ſgau- 
roit 
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yoit faire. Tes anciens Philoſophes, aprꝭs avoir prit 
Dieu, ont obtenu de lui la Pierre Philoſophale. L Au- 
teur decrit enigmatiquement la maniere de la prepa- 
rer. Il avance qu'il ne con vient pas au ſage de ſe ma- 
rier. Qu il ne faut faire la guerre que dans Vextre- 
mite,on l on eſt reduit a defendre les Autels & les fo- 

yers domeſtiques, Il excite les hommes a I amour de la 
vertu, en leur propoſant l exemple d un certain Her mi- 
te, à qui les pechez des hommes cauſoient des maux de 
cœur & des envies de vd mir. L'eſprit de Dieu eſt le 
ſeul qui purifie les ccurs; ſi tot qu on en eſt parfai- 
tement rempli, on ma plus beſoin que de tres=pen de 
choſes pour le ſouttien de la vie, qui eſt double ; celle 
de Fes rit & celle du corps. Les 7 ges vi vent de celle 
ED Feorie. le wulgaire de celle du corps. Les me- 
ehants croyent lame mortelle, & ſouhaitent qu elle 
ſioit telle; les gens de bien, an contraire, ſe rejourent 
de ſon immortalite. Il parle avec force & energie de 
la meditation des miſeres humaines, qui ele vent 
I'bomme a Dieu. Il ataque, en paſſant, la Cour du 
Pape Clement lui - meme ; & il finit ce Livre , en 
conſiderant combien il eſt difficile de parvenir a la 
vraye ſageſſe dans ce monde. 
SOMMAIRE DU LIVE ONZIE'ME. 
LE VERSE 40 
Ce Livre donne des preceptes Aſtronomiques 3 il decrit 
tous les Cercles du monde, l'ordre & le mowvement 
des Planettes, ſelon le ſyſteme de Prolomee; il fait une 
enumeration exatte , non-ſeulement des Signes du 
zodiaque , mais encore de tous ceux du Ciel, & des 
etoiles qui les compoſent ; il decrit en outre le lever & 
le coucher de chacun d iceux, apres- quoi il agite la 
ue ſtion de la matiere & de 1 Il avance que 
Ether, le plus pur & le plus eleve , eft plus dur que 
le diamant. Il donne, pour raiſon des Eclipſes , lin- 
terpoſi tion de la Lune. Il prouve que le Ciel, en tour- 
nant, ne fait aucun bruit & ne rend point de ſon. Il 
avance que les Aſtres changent & gouvernent tout, 
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8 ˙ qu ils ſe meuvent avec le Soleil. 11 explique pour- 
quoi les Planettes ne j ettent point d etincelles. Il prou 
ve que le Ciel eſt le premier mobile; & que tous les 
Globes, auſſi- bien que lui, tournent ſans ceſſe, par 
un ordre une fois donné par le Createur : que ce fone 
les formes qui donnent l Eſtre aux choſes; que Ether 
eſt peuple d habitans, qui vivent ſans avoir beſoin 
de nourriture. Il donne la raiſon des taches qu on 
aper foit dans la Lune. Il affirme , en Phyſicicn , que 
la matiere eſt eternelle ; & en qualite de Theologien, 
il nie que cela puiſſettre. Il parle, ſelon la Philoſophie 
A la fin du preſent Livre, des Elements & des Meteo- 
res, & 4 il donne ſon ſentiment. 
SOMMAIRE DU LIVRE DOUZIE ME. 
LES POISSON Ss. | 
L"Ether le plus eleve ne termine pas les choſes creees ; il 
y a hors des confins du Ciel une lumiëre immenſe qui 
n'eſt pas corporelle. Dans ce Chant, on raporte les re- 
veries des anciens Philoſophes ſur la triplicite du 
Ciel, qu is pretendoient etre ocupe par des habitants. 
Le Poete Seforce de prouver qu'il y a une lumitre in- 
corporelle, & quelle eſt la forme qui communique 
Peſtre aux choſes; que cette lumiè re ne peut ttre vue 
des yeux corporels; ce qui lui donne ocaſion de rapor- 
ter des choſes etonnantes des formes ſans matiò re. 11 
pretend que I Ether, & cette lumiere, ſont peuplex 
par une mulittude innombrable de Divinitez , dont 
il decrit la dignite & la wie. Il menace les Athees 
dune ruine & d'un antantiſſement tternel. Il ex- 
horte les hommes, juſtes C picux, a mepriſer les biens 
de la terre & as atacher aux choſes Celeſtes ; il les 
conſole par [eſpoir d'une vie tternelle. 11 pretend 
4 il «f facile aux hommes de Sentretenir avec les 
mauuais Demons, ce qui n'eſt pas de nieme avec les 
bons; cette faveur n'eſt acordee qu'a ceux qui ſont 
purifiez. Il aſſure que c'eſt etre mechant , que de 
ne pas convenir de pareilles veritez ; & apres avoir 
rendu graces à Dieu, il finit ſon Poeme, 
Fin de la Table. 


